DISCOURS FONDAMENT — 


* 1 * 


U 


A POPULATION. 


Nr EIT I 


— 


p 
* 
n 
* 
7 
- 
# + 
- Fl - £ 
2 * 
#4 % 5 
n 
4 „ 
4 872 
* 


— — — 


% 
— — - 
. 


L ECONOMuIE POLITIQUE 


* 


% 

1 ; 5 | | 
3 = 

<2? 
b : 

0 

RI % 
* 1 

* 3. af K | 
+ A ; 
: * 
x ; 


2 


ISCOURS FONDAMENTAL 


4 A — 
Ip © ** * 


N % 
2 
; x - g A 
7 | 
= 2 
; 
* 5 | 
x ? : 
F 
RS 
; 5 * 
; f 5 | : 
* : | 
- 
+ 2 5 
* 
* 5 , 
4 0 \ 
| a 
5 * 
, 8. | 5 
f . 4 . 
, : 
. 
f P O 5 
bs. ” 1 ; 
| NN * . 
2 3 
, 5 
SS 
5 5 » ® * 
* 2 
* v 
4 * 
3 *} - ? 
* * 1 
A 1 
. i. 
* 
£ 
£2 © * 
3 = * 
5 
* 
g * * ; 
1 5 
| = 
y 
| ; 
Py 
— 0 : 
n _ | 
6 8 | : 
4 pe 
5 
3 
- 2 
i 5 * 
| 
2 . : . 
C1 
. | 
ö EN , 
2 > 7 
#7. 4 4 / | | 
| i Z 4 8 4 
„ 0 2 { _ g | : | 
| | | 2 1 A : 7 
: . 


- 


2 y b f 


K 
- = 
: 5 
* L f 
* 4 1 L 
| i. # ; , 
| bd ö = XIX ; of » ” i ade "4x3 Sa * 4 
. 
- * 5 * + 4 Rs 5 - 
a 7 
ö * 2 . m= 3 8 4 
F i 1 . 4 
- ; 
* 


f J 4 DOG IBN rnd, co; bh STE: 8 
5 4 N f f 
. 7 A = - nr 5 A jo 3 I 
* K © _— 1 4 4 


8 J o * 
: ; * 
; : * * . 
— 
4 * — ; 1 bh ; 
a . : | 
> bs . : , 
n x 11 8 1 8 4 O 2 
"_ 


. terra re 


138 
p — 


iſent titre. 6 


r . N 3 . „„ 
ab | * % CI, . L 
*W- 2 * Po. Tx Fe D : 
11 +. 2 q £ , i 0 
be: 5 8 * 4 ; g k g 8 o * 
1 1 : x > ** 4 5 8 1 
„ * 7 * Y »* 
| 1 : | D> 
.— wi * js F 
f : <A - Y F lk 
n EA : J vi 
% EIS EA 3 © : 3 
x 
— f » 
ww 
= 


_ 


1 vine ene far lu te - un 
; . ouvrage, gui a pour offer le bonheur des 
bemmes & dans Jequel j ai oe tracer avec 
| ho Plus ſevere veritd les cauſes de leur 
|  malbeur. 8 Je ne Vous en ai fas demands 
5 ia Permi Non, c ft farceque je me 22 cru 
en droit de ſaifir comme ma propritts le rare 
exemple, que 9 au 2 VOTRE 


MA JEST. 


Liſex, SIRE, avec un peu F attention ce 
| premier Mai d une grande tdche, que je me 
; Propoſe de remplir graduellement, % Dieu 
le Deu S f Vous frouvez dans les Principes 5 | 
gut 2 renferme, evidence, qui donne la con- 

_ Picton, graves Jes dans Votre efprit, & 

5 | fats tes fervir 2 P amdlioration du fort” 4. 
. oe cette grunde & 4 intereſſante per nen de 
„ I Bppece bumaine, que la Providence 4 con- 5 
I ee 4 Pos foins : dan Pexereice de e Var, 
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le plus faint des devoirs 
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juprème benira Vos efforts & j aurai obtens 


la ſeule recompenſe .que ja pour fin dans 


ſous mes travaus, le bien de mes ſemblables, 
Fe ſuis avec le plus profend reſpe# 

DE VOTRE MAJESTE 

| Le tres humble & ird obdiſſant © 
| Londrgs te ir Fevrier, . „ 5 . 
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to 3 | 
1 d b Vünis ſe nourrit fur des ve 

. gstaux & ſur la chair des animaux & Ion 
peut diſtinguer ſa nourriture en naturelle | 
en artificielle & en mixte; je regarderai | 


comme nourriture paturelle celle, qui eſt 


le produit du ſeul travail de la nature; 


comme nourriture artificielle celle, qui 
eſt le produit du ſeul travail de homme 3 : 
= comme nourriture mixte celle, qui eſt le 

produit dũ travail de Phomme combiné 
avec celui de la nature. 
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Dans la nourriture naturelle tout eſt 
Fouvrage de la nature, vegetaux & ani - 


maux; dans la nourriture artificielle tout | 


eſt Fo ouvrage'de Phomme, vegeraux & ani- 


maux; dans la nourriture mixte homme 
: laiſſe ? a h nature le ſoin des vegstaux & oa 
gy de celui des animaux. 


rn 


 P'aptes cette divifon de 1a nourriture de 
' Veſpece humaine, je diſtinguerai les beſoins 
de Phomme en beſoins naturels, en beſoins 
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T2 4 7 A — artificiels 


tak 


artificiels & en 1 beſoins mixtes; Jappellerai : 


les fatisfait ſur une nourriture naturelle ; 
artificiels, lorſqu' il les ſatisfait ſur une 
| nourriture artificielle; ; mixtes, lorſqu il les 

fatisfair ſur une nourriture mixte. 1 i 
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= n vetablis cette Fam FEA beſoins : 
de homme, que dans r unique vue de de- 
couvrir leur influence ſur la population 1 
de reſpece humaine; car dans 1a réalité 5 
homme peut ſe contenir dans les bornes | 
des beſoins, naturels fur toute eſpece de 

| nourriture. 5 


Je diftinguerai encore 14 nourriture de 
Teſpece humaine en nourriture actuelle & 4. 
en nourriture poffible; Par nourriture ac- 


tuelle J entends celle, que Peſpece bumaine 
ſe trouve avoir en ſa poſſeſſion dans un 


moment quelconque & par nourriture poſ- 
ſible celle, qu il eſt au pouvoir de Feſpece 
| . 2 255 8 bumaine 
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les beſoins de homme naturels, lorſqu? il + 


| 4 1 
meal de ſe Hive au a. 11 & ry 
nourriture © auelle⸗ e 


elt nien ſont ekentielN ent ne- 
Ceffaires pour la multiplication de Veſpece 
humaine ; ; la procreation & la nourritüre 3 
la procreation donne Texiſtence, la nour- 
riture 14 maintient 8 reſpece Humiaine ne 
peut multipfer, que dans la proportion 
de ſa bourriture, quelque Lars. N oy j 
_ puiſſeE Etre fa procreation. - 1 | 
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"Ae procreation . Letpess bumaine pa- 
roit Etre ſans bornes; ſa nourriture au 
contraire a des limites; ; tant que la pro- 

création n'a pas atteint les limites de la 
nourriture, Teſpece humaine eft ſuſcepti- 7 
ble de Frey Ne I mais au ee 

0 nourriture, Veſpece, . at Ferre 
ſuſceptible de multiplication, A tel degré 5 


= [ ve la. Procreation, Paine franchir ces li- 
mites. | | 


* 
* 


pier davantage. 


a1 


Les limites de la multiplication de 


reſpete humaine ſont de deux eſpeces: 


phyſiques ou morales; . elles ſont phyſiques, 
lorſque la procreation. a ports Peſpece hu- 
maine & la pleine proportion de toute fa 
nourriture poſſible; elles ſont morales, 
lorſque des obſtacles queleonques empe- 


chent la procreation de porter reſpece hu- 


maine, ſoit a la pleine proportion de toute : 
fa nourriture actuelle, ſoit à la pleine pro- 


portion de toute ſa nourriture poſſible; 5 


dans le premier cas l'eſpece humaine eft | 


dans une incapacité phyſique & dans le ſe- 


cond dans une incapacitè morale de multi- 


La population de Veſpece humaine eſt 


le degre de 1a multiplication 3 ; elle eſt ou 
' r&elle ou apparente; reelle, lorſqu- elle eſt 


contenue dans les limites de la nourriture; 


apparente, lorſqu'elle a excede les limites 


de la nourriture & la difference entre la 
1 05 ulation apparente & la population Fo 
'B 3 | 1 reelle 


— Pa 
* 
. re ry rr er Pry 


2 * * 2 * ny . IIA 
þ ; « F* g p, : bY N Le 9 
' g * a a r 
r 
* > % * n 
g " l . .”—_ 
* — L 
—— —— I Orr er PERO —— ——— — - * —— —— — 1. 3 
—— — recs em 2 — öü—ᷓ— - — —— — 
— — - — — pe — - 
a q 4 
l — 7 
% 1 * K 
is 


— 
— r 


— 


' 
. 

— ——— 

—ͤ—— — 2 —2—ß.j— 

— — n” 


« 4s wa 


' 
7 
14 
þ 
4 5 
5 
1 
4 
$ 
4 
| 
: 
14 
1 
| iT 
F] 14 
Bt 
\F: 
5 


e 


reelle donne la meſure de N 5 prox 


creation. 


42? eſpece humane ſe tte repandue 


| Gi la furface de la terre ſous trois grands 


modes d'affociation, qui la diviſent en trois 


| claſſes diſtinctes & preſque en trois eſpeces 
 differentes ; J la premiere de ces claſſes eſt 
formée par les peuples chaſſeurs; la ſe- 


conde par les peuples paſteurs; la troĩ- 


ſieme par les peuples cultivateurs; il faut 
voir quels ſont les degres de population, 


dont ces trois grandes diviſions de Feſpecs 
humaine ſont * 
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POPULATION 


DES 
PEUPLES CH. A8 S E UR 8. 


LES peuples chaſſeurs ſe maintiennent 
ſur une nourriture naturelle; ils vivent 
ſur les productions ſpontanees de la terre & 
principalement ſur la chair des animaux 
ſauvages ; ils laiſſent par conſequent à la 
nature le ſoin de tout, des yegetaux' & des; 
animaux & leurs beſoins ſont purement 
naturels; la maſſe de leyr nourriture de- 
pend du nombre des animaux ſauvages, 
ſur la chair deſquels ils ſe maintiennent & 
le nombre des animaux ſauvages depend: 
de la maſſe des vegetaux, que la nature: 
produit pour leur nourriture ; ainſi la po- 
pulation des peuples chaſſeurs depend defi- 
Aires de la maſſe des vegctaux, que 
B 4+ la 


4 8 


1 


la nature OY pour la nourriture des 
animaux 2 
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Fe ' 
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De tous les vegetaux, que la terre eſt 
I capable de produire, les vegetaux de la 
nature font ceux, qui offrent le moins de 
: nourriture aux hommes & aux animaux, 
ſoit qu'on les confidere dans la quantite, ” 
dans. laquelle la nature les produit, ſoit 
qu? on les apprecie dans la ſubſtance qu'elle 
leur donne; une population fondee ſur les 
productions ſpontantes de la terre eſt donc 
neéceſſairement le plus bas degré de popula- 
tion, dont Feſpeee humaine puiſſo etre 
ſuſceptible & telle oft. la n deg 
__ chafſeurs. oy. 
La ſoible desde, que la nature ſeme 
1 pour ces peuples fur un vaſte eſpace, les 
: force necefſairement de ſe diſtribuer ſur le 
territoire, qu'ils occupent, en petites peu- 
plades & de ſe ſeparer à des diſtances pro- 
Rene ala pothbilits & a la facilite de 


. pourvoir 


pourvoit A leurs beſoins; 85 ils 15 dekfs. 
ſoient enſemble en trop grand nembre, 
ils ſeroient oHliges de chercher leur nour- 
riture a des diſtances trop conſidèrables & 


ils ne mettoient | pas « 


grandes entre leurs peuplades, elles ſe 
nuiroient les vnes aux autres 1 Tear 


e 0 eee ee eee * 


Cette rer m des peuples chafſvurd & 


Fembarras, od ils ſont, de ſe rafſembler : 


a2: +4448 


en grandes males; les rendent incapables 


de former ou de regliſer des projets de con- 


quetes fur les nations Civiliſces & c'eſt par 


cette raiſon, que le | voiſinage de ces peu- 


ry: ne- peut jamais Stre redoutable A ces. 


nations. Les Europecn « axi\( 2 
blis fur le continent de PAmerique ſep- 


| tentrionale, originairement tout habits 
par des peuples chaſſeurs, n ont pas eu de 
peine A faire fuir devant eux ces ba * 
les feront fuir plus loin encore, à à meſure 


t 9 P „ = 


3 ®. 5 ans ND 2 wot 
diſtances aſſez 


Lis ils *tendront vers eux leurs fronten 


2 
L 8 
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5 - 


r 1 


aha pevples chaſſeurs edits gatus : 
| rellement juſqu* a la pleine proportion de 


la maſſe des productions ſpontannees de la 


terre, qui maintient les animaux ſauvages, 
far la chair deſquels ils ſe nourriſſent & 


Ils ſont dans Fincapacite phyſique de mul - 

tiplier au de la; cette maſſe des produc- 
tions ſpontantes de la terre etant la repre. 
ſentation de toute leur nourriture poſſible. 


La population des peuples chaſſeurs ne 


| ſubſiſte donc pas long-tems, ni au deſſus, 
ni au deſſous de la maſſe des produQions, 


ſpontanees de la terre & chez ces peuples, 


' Fexces de population ſur la nourriture doit 


continuellement @tre/ ſuivi de l'excès de. 
nourriture ſur la population; Pexces de 


nourriture ſur la population de l'excès de 


population ſur la nourriture & de ſiecle en 


ſiecle le terme moyen de leur population, 
ou ce qui eft la meme choſe, leur popula- 


tion reelle doit refter invariablement la 


A 


* 


La 
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WWW . 


„„ 
1 procreation, apres avoir porte la po- 
1 des peuples chaſſeurs A la pleine 
proportion de la maſſe des productions 
ſpontanëes de la terre, ne $'arrete point 
dans les limites de cette proportion; elle 
les franchit & de cet exces de procreation 
reſulte la necefſite de diviſer & ſubdiviſer 
la meme maſſe de nourriture en portions 
plus modiques; des lors chaque individu 
te trouve plus mal nourri, d'une conſtitu- 
tion plus foible & plus ſuſceptible de ma- 
ladie; une mauvaiſe ſaiſon arrive, od la 
nature retient une partie de ſes dons or- 
dinaires, la famine devient générale & la 
mortalits beaucoup plus gran de, que n'a 
£te Pexces de procreation, ſur la maſſe de 
nourriture. 5 


Apres cette revolution la maſſe des pro- | 
ductions ſpontanees de la terre ſurpaſſe la 
population des peuples chaſſeurs de tout 
Vexces de la mortalite ; des lors chaque 
individu ſe trouve bien nourri, d'une con- 


ſtitution 


SW 3 | 
ſttitution rte & d'une ſanté n 
hk pocrbation reprend ſes droits & opere | 


de nouveau fans Sarreter, juſqu'a ce qu'un 
nouvel excès de population & une nouvelle : 
 faiſon mauvaiſe viennent cauſer une nou- 
velle mortalite ginerale. 8 
. dans cette ſucceſſion a alternative 
d'excès de procreation & d'excès de mor4 
talité, que la population reelle des peuples 
chaſſeurs ſe maintient dans une proportion 
invariable; mais ces peuples abregent ſou- | 
vent le cours naturel des choſes, ſoit en 
fe detruifant les uns les autres dans les 
guerres qu' Als ſe ſuſeitent, ſoit en expoſant 
leurs enfans, leurs infirmes & leurs vieil- | 
lards a perir de faim ou a Ctre devorts par. 
les betes feroces & par des moyens auſſi 
violens ils rapprochent leur population ſur- 
abondante, plus promptement de la maſſe 
regleèe de leur nourriture, que n 'auroient 
fait les operations plus lentes de la nature: 
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„* ſyſteme de n des Fr | 
chaſſeurs eſt le ſyſteme de la nature elle 1 
meme ſur la population de Veſpece hu- 
maine & ce ſyſteme ſemble pre ſenter à la 
fois des contradictiois & des imperfections; 
des contradictions, en ce que la nature 
tend 4 operer la plus grande population & 
cependant n'en opere que la plus petite, 
eſt à dire, en ee qu'elle eirebufctit la 
nourriture de l'eſpece humaine dans les 
bornes les plus ëtroites & cependant n'en 
met aucunes à 1a procreation ; des imper- 


fections, en ce que la nature eſt ſans ceſſe 
forcee de corriger les &carts, qui refultent 
de la diſproportion de ſes meſures & de 
recourir A des deſtructions periodiques, 
pour ramener la population de l'eſpece hu- 
maine au taux invariable * elle lui a fixe 


| dans fon plan. 


Mais ces contradictions & ces imperfec- 
tions, que ſemble preſenter le ſyſteme de 
la nature ſar 12 ee, de Veſpece hu- . 


maine, 


1 14 3 
maine, ne ſont des contradictions & "TY 
imperfections qu'aux yeux de Phomme, 
| dont la foible portee n'eſt pas capable 
d'embraſſer enſemble des vues de la na- 
ture; ce n'eſt pas d'une ſtation auſſi li- 
mitte, que celle que l homme occupe dans 
univers, que les oeuvres de la nature | 
peuvent tre juge; ce qui paroit defaut 
dans la partic eſt perfection dans le tout, 
meme dans les ouvrages de Phomme & 
Fon ne doit pas douter, que ce ne ſoit le 
cas dans tous ceux de la nature. TK 
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rOPULA TIN 


DES. 
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LEVPLES PASTEURS. 


Las on pit ſe. maintiennent 


mais c'eſt ſur des animaux domeſtiques, 
ſent par conſequent à la nature d'autre 


Vapplication de ces vegetaux A la nourri- 
ture & à la multiplication des animaux. 


Dok 
wes * 


Ti. - 


ſur une nourriture mixte & leurs beſoins 
ſont de la meme eſpece, en partie naturels 
& en partie artificiels; ils vivent, comme 


c'eſt a dire, ſur des animaux enlevés à la 
nature & aflujettis a homme; ils ne laif- 


charge, que celle de la production des ve- 5 
getaux & ils ſe chargent eux mEmes de. 


* 


les peuples chaſſeurs, ſur le regne animal „ = 


N 


Ce ſyſteme : nourriture des peuples 
paſteurs eſt une premiere perfection du 
ſyſteme de nourriture des peuples chaſſeurs, 

en ce qu'il ote à la nature la moitié de ſon 


influence ſur da population de Pefpece hu- 


maine & par cette ſeule circonſtance, les 


mn 


memes veattaux, qui voues a la nourriture 


des animaux ſauvages operent la foible po- 


pulation des peuples chaſſeurs, outs ik 
nourriture des animaux domeſtiques four- 


niſſent aux peuples paſteurs des 3 N 
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maux ſauvages, neceſſairement diſperſés 


dur! un grand eſpace, laiſſent la terre per- 


petuellement dans le mème degré d'im- 
perfection, ſans jamais la boniſier par leurs 
engrais; dans Vetat des peuples paſteurs 
| au contraire, i tes animaux domeſtiques, 
continuellement reunis en maſſes, c'eſt A 
dire, en troupeaux & comme parques de 
patu rages en paturages, ameliorent la terre 
0 par 
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culture la plus eclairee' meme connoiſſe & 
.. la'retident par conſequent capable de pro- 
* : duire pour-leur nourriture une plus grande 85 
maſſe de vegktaux, qu elle n eſt capable 4 
de produire pour 1a wourriture des animaut ö 
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LA population des Nast paſteurs des "x5 
ery” definitivement, comme celle „ 
peuples chaſſeurs, de la maſſe des wages 
taux, que la terre produit Pour 14 fiourris 
ture des animaux, fur leſquels ils ſe main: 
tiennent 3 ainſi dans la meme proportion; 
que la terre, améliorée j par les animaux do- 
meſtiques, produit pour la nourriture de 
ces animaux une plus grande maſſe de ve! 
geétaux, qu'elle ne produit pour la nourri- 
ture des animaux ſauvages, dans Ia meme 
proportion les peuples paſteurs deviennent | 
capables d'une plus Stande HAR que 
| les m pies chaſſeurs, 195 
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Les is: e ne fourniſſent 
aur peuples chaſſeurs pour toute nourriture 


qu une partie de la: nourritute, que les 
animaux domeſtiques preſentent aux peu- 
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_ ceffaure, capable elle ſeule de maintenir, A 
nombre Egal d'animaux, une population 

auth grande que celle, que peut maintenir 
= la nourtiture. principale des peuples chaſ- 
x ſeurs ; Texperience prouvant, que les ani- 
| mau domeſtiques à lait ſont capables, les 
uns dans i les . autres, de fournir annuelle- 
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que leur chair; mais ha, chair ne forme 


ples paſteurs; car ces peuples ttouvent 
dans le lait de leurs animaux &. dans le 
laitage de toute eſpece une nourriture ac- 


ment les deux tiers de leur poids en . & 


uples s paſtur Adee one aw 
rene leur population, en 
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beaucoup plus cotifidirable; aue 
1 nature n'eſt: capable de maintenir pour 
1a nournture des peuples chaſſeurs & ils 
ont de plus pour eux le lait & le laitage de 
leurs animaux, que les . chaſſeurs 
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' maintiendroient que ſur la ſeule nourriture, 
qa: vient de la chair des animaux, leur 
. eee de beaucoup celle 
leurs; mais à cette pre- 
wiere difference: dans on poptlation: des 
= pulation, quioplre-en.” fayeur des peuples 
' ſteurs excluſivement, la nourriture qu' ils 
tirent! du heit & du en de uni- 
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Lua maſle totale de la nourriture des ꝓeu- 
ples paſteurs fe trouve continuellement ſous 
leurs mains & comme raſſemblee dans un 


vaſte dẽpòt; cette cireonſtance place Ces | 
0 — ho | peuples | 
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peuples dans une poſi tion bien differente 
de celle des peuples chaſſeurs non ſeule- 
ment elle ne les oblige point, comme ces 
peuples, de diſperſer leur population, mais 
| elle les force ne&ceflairement de la reunir- 
K fixer tout entiere autour de leurs trou- 
| peaux, le centre commun de leur ſub- 
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Sans ceſſe raſſemblés en maſſes & comme 
campes' en corps d'arme & par tout ac- 
compagnes de leur ſubſiſtance, les peuples 
paſteurs doivent donc Etre formidables, 
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non ſeulement aux nations civiliſces, qui 
les ont pour voiſins, mais a toutes les na- 

tions & les annales du genre humain les 
montrent tels dans tous les tems; il n'y a 

point de trone ni de domination en Aſie, 
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' en Europe, en Afrique, que les Tartares 
& les Arabes, les deux grands peuples paſ- 
teurs de la terre, n'ayent renverſẽs & pro- 
bablement Amerique'ne ſeroit pas deve- 
nue ſi facilement le partage des Europeens, 
„ 5 | nas 


fi au lieu de peuples chaſſeurs ils y avoient 
rencontres des peuples paſteurs. 


La population des peuples paſteurs etant 
circonſerite dans la maſſe des vegetaux, 
que la terre produit pour la nourriture de 
leurs animaux, ils. ſont dans Tincapacite 
phyſique de multiplier au de la; mais 
lorſque Vexces de procreation porte leur 
nombre au de la de ces limites, au lieu de 
detruire le ſurabondant de leur population, 
ou de donner au cours de la nature le tems 
de le d&truire, un chef ſe detache avec 
des forces ſuffiſantes, attaque & reduit 
en ſervitude quelque nation civiliſce & 
laiſſe apres lui dans Labondance le W 
dont il s'eſt {Epare. | 


2 ainſi que les peuples paſteurs, 
places au ſecond rang dans la grande divi- 
ſion de I'eſpece humaine ; moitié mainte- 
nus par le travail de la nature & moitie 
par leur propre travail; moitie barbares & 
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ſes vegetaux avec les peuples cultivateurs, 
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nent ſur une nourriture artificielle; ils vi- 


vent ſur leurs propres vegetaux & ſur leurs 
propres animaux & leurs beſoins ſont pure- 
ment artificiels; dans ce nouvel ordre de 
choſes la nature n'a plus rien à fournir que 
ſes forces; car apres avoir perdu ſes àni- 
maux avec les peuples paſteurs; elle perd 


qui non ſeulement la diſpenſent d'en pro- 
duite pour eux, mais qui recuiſent en art 
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leur deftruQtion, 41 opptact e notgals 
Ce i "ee nourriture des 1 
eultiateu ef ane perfectien du ſyſteme 
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; | de nourriture des peuples paſteurs & une 
= derniere perfection de celui des peuples 


9 chaſſeurs, em ce qu'il ne laiſſe plus à la 

| nature aucune influence ſur Ia population 

| | de Peſpece humaine; ſous ce ſyſtème de 

4 nourriture artificielle 1 eſpece humaine de- 
vient ſuſceptible du plus haut degré de 

fl 4 - multiplication ; ; mais dans fa marche il 

194 preſente des irregularites & des contradic- 

bl tions, que n'offre ni le ſyſteme de nourri- 

Wl ture naturelle des peuples chaſſeurs, ni le 

: ; ſyſteme de nourriture mixte des peuples 

i I 1 ns. 3 

# = 8 chaſſeurs, al que "I peu- 

| le paſteurs, multiplient uniformement Ml 
1 ; juſques à la pleine proportion de la maſſe 2 


1 de leur nourriture, ſans qu'aucun obſtacle 
7 1 les arrete dans les progres de leur multi- 
= plication { & lorſque Vexces. de procreation 

les porte: au de la des limites de cette nour- 
1 iiture, un remede periodique, ſoit natu- 
== rel, ſeit anticips, corrige ces 6carts & ra- 
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mene e leur population 28 nn | 
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7 Batches dd meme des peuples cul · 5 
tivateurs; la maſſe de leur ſubſiſtance ne 
= forme pas nẽceſſairement dans tous les eas 

5 Ia meſure de leur population; leur multi- 

5 plication peut s'arrèter au milieu d' une 
nourriture ſurabondante; leur population 
peut diminuer ſans la moindre diminution 
dans leur ſubſiſtance; leur  procreation 
peut deyenir exces long-tems avant qu'elle 
ait atteint les limites de la nourriture; en 
un mot une foule d' obſtacles peuvent les 
mettre dans Vincapacite morale de multi- 
plier, foit a la pleine proportion de toute 
leur nourriture actuelle, ſoit a la pleine | 
proportion de toute leur nourriture poſſi- 
ble & ce qu'ils gagnent du cote de la po- 
pulation, ils le perdent du coté de rordre 
& de la regularite, wo * nature met "ans 
ue ſes operations, 


Les 
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Les peuples cultivateurs, en enlevant à 
1a nature ſes vegetaux, pour les ſoumettre 


A leurs propres ſoins, les ameliorent & les 
multiplient pour -ainfi dire indefiniment 
Fagrieplture devient pour eux une ſource 
intariſſable de ſubſiſtance & la natur e, qui 
fait un ſi foible uſage de ſes forces en fa 
veur des peuples chaſſeurs & des peuples 
paſteurs, les prodigue & les abandonne 
ſans reſerve aux peuples cultivateurs, pour 
les appliquer à leur gre a la perfection & à 
la multiplication de leurs vẽgétaun. 
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Le regne vegetal eſt la fondation de toute 
la multiplication de Peſpece hutnaine, des 
peuples cultivateurs, comme des peuples 
chaſſeurs & des peuples paſteursz tous y 
puiſent mediatement ou immédiatement 
la totalite de leur fubſiſtance z ainſi plus les 
peuples cultivateurs enleveront de vege- 
taux à la nature pour les approprier à 
Pagriculture, plus ils. multiplieront le fond 
de leur ſnbfiſtance & les moyens de leur 
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q population & * ne ceſſeront distre eapa- 
bes de multipher davantage, que lorſeſue 
f d'un cot6 ils auront enrichie Tagrieulture 
de tous les vegetaux de la nature, ſuſcep- 
tibles d'etre convertis en nourriture ſub- = 
Nantielle, ſoit pour les hommes, ſort pour 


les animaux; & que de Va tre ils aurbnt 


porte [agriculture : au en degré de 
ö den ee eee 


= 155 peuples cultivateurs ont le pouvoir 
W de faire naitre leur ſubſiſtance, pour ainſi 
dire, par tout of ils le choiſiſſent & cette 
i ſubſiſtance eſt de plus tranſportable aux 
s ptus grandes diſtances; 1s ont par conſe- 
5 quent Tavantage de pouvoir reunir leur 
population par tout & pour ainſi dire en 
auſſi grandes maſſes, qu'ils jugent à pro- 
pos; cette ſituation des peuples cultiva- 
teurs, totalement oppoſce a celle des deux 
autres diviſions de 1+"; pece humaine, leur 
donne la liberté de ſuivre, dans la maniere 
4 | de ſe maintenir & de pouryoir A leurs be- 
6 | | ſoin: * 


9 
ſoins, 10 ſyſtemes differens "at uns. des 
autres & cette diverſité de ſyſtẽmes, en 
faiſant diſparoitre parmi eux cette unifor- 
mite, qui regne de peuple chaſſeur à peu- 
ple chaſſeur & de peuple paſteur à peuple 
| paſteur, les transforme en apparence en 
autant * de peuples diffrens, 


1 i” ſpltdmes, 4 n les : 


nations agricoles ont pu fonder leur main- 
tien & pourvoir a leurs beſoins, peuvent 
ſe reduire a trois principaux ; ou les terres 
Tune nation ſe trouvent partagees entre 
toutes ſes familles & chacune cultive ſa 
portion librement pour ſa propre ſubſiſ- 
tance; ou les terres d' une nation ne ſe 
trouvent approprices qu'a une partie de ſes 
familles & le reſte de la nation, reduit en 
eſclavage, eſt force de les cultiver pour la 
 fubſiſtance de la nation entiere; ou les 
terres d'une nation ne ſe trouvent appro- 
prices qu'a_une partic de ſes familles & le 
xeſts. de la nation voue librement ſon tra- 

vail 


5 t 29 1 

a a la production des neceſſitẽs & des 5 
commodites de la vie diſtinctes de la nour- 

riture; pour les changer contre ſaſubſiſ-- 

tance avec les proprietaires des terres & les 1 
engager par la à 8 re la ee j 


la nation entiere. 
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Le premier de ces Hides eſt un 94 15 
tème d' agriculture abſolue; 3 il etoit oeluĩ : 
de: Pancienne Rome. Le ſecond eſt un | 
tyſteme d'agriculture relative, fondẽ ſur 
un ſyſteme d' eſclavage; il etoit celui ls: | 
Lacedemone.. Le troifieme eſt un ſyſteme, 
d'agriculture relative, fondẽé ſur un = 
teme de manufactures, il eſt Pace FE des na- 

tions modernes de Europe 
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5 Pour voir A tous ſev beſoins lui meme & de 


plus de fe donner des beſoins ſuperflus ; 


3 toutes les neceſlites'de la vie par ſon pro- 
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| 6, qui a adopt un ſyſ- 
thn Cagriculturt abſolue, chaque indi- 
vidu ſe trouve neceflairement” oblige de 


cette eirconſtance reſulte, que la nation 


Aa 


eſt fotese de vivre dans un ᷑tat de 
fmplicité, Ceſt à dire, eſt dans Vimpoſſi- 


| "ear Fobligation · de Thomme de ſe procurer 


pre travail & Ia ſimplicits de ſa vie ſont 
_ inſeparables Pune de Pautre ; le ſuperflu 
n'etant pas au pouvoir de homme, 
lorſque tout ſon travail ſuffit a peine pour 
Ki donner le beceffiire. r 


* 3.1 -, "Io 
Hwa Etat de vie auffi Guiplaks pany = i 
cxeation. multiplier les bammes dans une BE. 
_ progreſſion non interompue 3 les hommes 
multiplieront dans la mme proportion 
leur ſubſiſtance & la population: de la na- 
tion ne s arretera, que lorſque la terre ve. 
fuſera toute augmentation ulterieure de 75 
ſubſiſtance, ſoit parceque-le. degré de pern 
fection du ſyſteme de culture de la nation 
n'en pourra plus admettre, ſoit parceque 
1 nation aura portè Pagriculture ſur toute | 
Tétendue de ſon territoire au dernier degrẽ 
de perfection: dans: le premier cas la na- 
tion ſe trouvera dans une ineapacit' mo- 


rale, dans le ſecond dans une nn A 6 
| n ** . dar AE "2 


Auffirde: que * nations aura „ utile 
* à la pleine proportion de toute ſa 
fubſiſtance, ſoit actuelle, ſoit poſſible, ſa 
population reelle ſera determinte, c'eſt à ” 
dire, ne ſera plus ſuſceptible. d*accroifle= _ 


ment; mais la procreation ne la laiſſera 
Pas 
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pas FOES "WM limites rixeubolls, elle la por- 
tera au de la & deès lors, Vexces de pro · | 

creation" etant ſans ſubſiſtance approprice, 
1 nation ſera rẽduite A la neceſſi te, ou de 
ſſe delivrer, ſoit: continuellement, ſoit pé- 


tion, ou de ſouffrir un partage'illimite de 


patrioiĩent regulierement dans la meme 


P roportion qu'ils naitroient de trop, la ba- 
lance entre la population & la ſubſiſtance 


long · tems encore à y remẽdier. 
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riodiquement, de. Pexcedent de ſa popula- 


la.meme maſſe. de ſubſiſtance entre ſa po- 
pulation reelle & l'excès continuellement 
croiflant de 1a nne * 
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Si dans chac * Bases s'ex- 
: q | 


des nations ne ſeroit jamais ſubvertie, du 
moins tant que la terre offriroit aux 
hommes un refuge quelque part; mais les 
nations ſont ſouvent long- tems à s'apper- 
cevoir de l'excès de leur population & plus 


Lorſque 


* 


Lorſque Ant une - nation, Re" iy 91. 
5 teme d agriculture abſolue, 1 procreation | 
commence à multi plier les bouches au de 


h de la proportion. de leur Juſte nourri- | 

ture, les individus dans les familles ſe 
ſoumettetit graduellement 2 diviſer & ſub- 

| diviſer entre eux la meme Portion de nour- 

riture & les incoriveniens de ce partage 

ne ſont par d'abord fort ſenſibles ; mais 
la nourriture des hommes dècroiſſant con- 
rinuellement en raiſon de leur multiplica- 

Hon, le moment arrive enfin od la miſere 
derient infupportable. | 


ahi it derieint Werbe For 14, had de 
recourir au ſeul moyen capable de la ga- 
| Tantir des ſuites fatales de fa ſituation, 5 
c'eſt a. dire, il devient tems pour elle 

d'eloigner de ſon ſein une partie de ſes 
hommes, ſoit dan s la proportion de Fexces 
de ſa population, ſoit dans une plus grande 
proportion encore & de les envoyer cher- 
cher leur ſubſiſtance dans quelqu' autre 

. territoire, 
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| territoire, ir prepare d'avance Pour les 


meme ner 1 uv 0 Is 
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vers eux auroit au moins Vavantage d de 
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recevoir, ſoit d'une retraite probable pour 
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eux; par cet expedient la nation ſauvera | 


EES> IEICE ES . 


une multitude de vies & retablira chez 


elle Pabondance, du moins pour quelqu ie 


75 e 1; 
tems & Juſqu- a ce qu” un nouvel EXCES de 
procreation. vienne 1a reduire aux memes 
extremitẽs & 1a forcer de  xecourir au 
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4 4 FY pareils. exeds 4 procreation, 
= — colonies Romaines ont du leur 
origine & 8'il etoit poſſible de regarder, 
comme des exces de procreatien ſar leur 
terre natale, ces m n malheureuſes victimes 
de Pavarice « de n. que FAmerique 
enleve fans- celle A Afrique, on ,pourroit 
les enviſager comme os colonies violem- 
ment etablies & Vinhumanite exercce en- 
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leur conferver ha: vie. W 


= t * + 5 
_ Mais FAM nation, au Jiew 4 Loder = 
ſon territaire periodiguement de lens de 
ſa population, laiſſoità la: prgerbatien ſap. 
libre cours, @ maiſere ſans ceſſe progreſſ 
Ia conduiroit tot u tard A da mate 
lution, que ſubiſſent. neceairemons les 
pepples chaſſeurs dans le. cours indefini de 

leur multiplicatian; la famiae & la mor- 
talite viendroient enfin ſupplier an defaut 
de colonies & opörer ung deſtructian 8 
grande dans la nation, que l'abondangs x- 
4A deviendroit le partage de ceux, qui aus | 
wient ſurrecus à la calamitẽ & qui multi. | 
plieroient de nouveau dans s arröteg, 
zuſqu'a ce que le mime enchanement de 
cgauſes vint eie bes memes e | 
74 * mene. „ 


5 "Novi e hategt * Fl or a 
e moment; od une nation, ſous un ſyſ- 


teme d'agriculture ahſolue, arrive au terme 
de ſa population reelle & par conſequent 


au commencement de fa multiplication | 
. abuſive; | 
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«+ 36 3 LS 
n Tune eſt la nature de ſon tidme 
uh culture & T'autre la proportion dans la 
diviſion de ſes terres; Plus le ſyſteme de 
culture de la nation ſera parfait ou itpar- 
fait & plus ſes terres ſerent dans Forigine 
partagbes en grandes ou en petites portions, 
plus tard ou Plutot Ia nation arrivera 4 
| Tincapacitè morale ou phyſique de multi- 
Plier davantage & par conſequent plus 
tard ou 8 fa” pang -devieudra 
excess. ee menen, a1tgb 8 A F 
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Le partage des terres en portions mo- 
diques eſt le 1ſyſteme favori d'un grand 
nombre de perſonnes, qui ont Ecrit ſur 
Economie politique; mais ce ſyſteme pa- 
roit ntre pas reflechi meme dans le cas 
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des nations purement agricoles & le me 
commander à ces nations ſeroit leur recom- 
mander d'amener ſur elles plus ge 
* one h milers & ha deſolation. ; 
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-= T6 yeux: bi pour un moment accofder, 
eomme abſolument vrai, que plus la terre 
eſt partagbe en petites Proprietes, mieux 
elle eſt cultivee ; car c'eſt ſur ce principe, 


que les partiſans de ce ſyſteme ſe fondent; EE 
mais ils ne prenent pas garde, que! ls 


multiplication continuelle des individus 5 
dans les familles d'une nation, ſous un 


ſyſteme d'agriculture abſolue, ou plutöt la * 
ſubdiviſion naturelle des grandes familles 
en petites, doit neceſlairement tot ou tard 

= operer une culture auſſi parfaite ſur les 
grandes portions de terres, que celle, qu au- | 


roient pu recevoir dans Forigine les petites, 


en obligeant ces familles de s '&tendre gra- 
duellement & par conſequent d'ctendre de- 
finitivement leur culture juſques ſur le 
= Hernia _ de is gone _ de terre. 
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1 et POR parfaitement + in 
quand -& Ia Mals finale de ſubſiſtance, 


qu'une nation, ſous un ſyſtẽme d'agricul- f 
Tyre Wolde, peut ſe promettre de ſon ter- 


DP 3 . ritoire, 5 


| * 350 . 

oy haben que or territoire ſoit des! Tor rigine 
5 partagẽ en Pproprietes modiques, ou qu'il 

ſoit d'aberd divide en grandes proprietts & 
enſuite graduellement & dans le cours na- 

51 corel des: choſes ſubdiviſe en petites; Ear 
' xette difference dans le partage des torres 
ne point avoir d uutre effet pour la nation, 

que de la fire arriver plut6t du plus tard & ; 


A nuſſe finale de ſa fubſiſtance; mais i 


wall pas indifferent pour is bienbtre do l. 
nation, ni mime; pour celui des autres na- 
tions, qu'elle ſuive plutot Pune, que bau- 
tue de ces _ nde a. Weiſer fe 
deres. 


5 W A * 
— 


asu longns: exemptien de mifere oft 
eee ernten Nation; or 
1 eſt de toute Swidenee, qu'une tration, 
ſous un ſlime d'agriculture abſolue, 
Jouira plus furementide; cet ad antage fous 
Je ſyftsine des grandes diviſioris de terres, 
due ſous celui des Pets & gue des fon 
e brabllfſemrene meme il vaudr 


mieux 


| mieux pour dle, 1 fl ; proportion. gn 3 
hommes ſe trouvoit conſiderable, clliive- 
ment a a Vetendue & à la fertilite de ſon | 
territoire, d'en deſtiner tout de ſuite une 


partie a former des colonies quelqu” autre : 
part, que d' attendre a prendre ce parti, | 
qu elle eut Eprouve t tous les maux, qu” une 
population ſurabondante entraine nẽceſ- | 


Pas manquer a. ſentic beaucoup, yok 
OE: a, = 


5 Da Mare la vöcefft te foguonie & de 8 | 
ter des colonies, a laquelle ſe trouyergit 
insvitablement reduite une nation, ſous | 
un ſyſteme a agriculture abſolue, « qui main- 
tiendroit continuellement le Partage de ſes 
By terres ſous le ſyſteme « des petites diviſions, 
ne deviendroit elle pas un fleau pour les 
autres nations, fur 1 les territoires deſquelles 
ces eslonies s 8 introduiroient & s 8 Etabliroient 
le plus ſopvent par ] h forge, ſoit en ex- 
pulſant, ſoit en exterminant, ſoit en ré- 
4 oo ; Guile 
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ſairement après elle & qu" elle ne pourroit 1 
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. * Site. Eagriculture lea e Premier 


Romains etoit un ſyſteme d'agriculture ab- 


ſolue, fonds fur un partage minutieux des 
terres & Fexperience a fait voir, que ce 
partage minutieux des terres a opere 
promptement des excès de Procreation & 


par conſequent 1a nẽceſſitẽ de fonder des 
colonies, non pas dans des territoires Pré 
pares d'avance pour les recevoir, mais dans 


des territoires a conquérir ſur des nations 
voiſines & comme le courage qu plut6t le 


deſeſpoir d'un peuple, manquant de ſub⸗ 
| ſiſtance chez lui & combattant pour. les 
premiers beſoins de la vie, devoit natu- : 


rellement remporter fur la reſiſtance de 


. peuples vivant paiſiblement chez eux dans 
Tabondance, falloit il d'autres circonſtances, 
que des ſacces reiteres dans ce genre, pour 
| enraciner dans les Romains cet eſprit de 


* ers qui pendant tant de iecles A 
y 8 | Hrs 
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tak 


loin de la verits, de regarder le ſyſtems, ö 


des petites divifions de terres, que les. Ro- 


mains ont maintenu pendant | ſi long · tems, 
comme la cauſe de I habitude fatale qu "ils 25 
ſe ſont donne de devaſter & de deſoler h 


terre? J NG 


— 5 


De ces 'confilfraticns i 2 riſulter, | 
qu'une nation, qui veut ſe former ſous un 
ſyſteme d- agriculture abſolue & ſe mainte- 
nir long-tems dans la jouiſſance de tous 
les avantages, qu; un pareil {yſteme peut 
admettre, doit obſerver deux choſes ; "2 
premiere, de diſtribuer ſes terres des rori· ; 
gine en grandes portions ; 3 la ſeconde, de 
compoſer chaque fois ſes colonies d une 
Prone, d hommes plus grande, que 
n'aura etc Vexces | de fa population, afin 


de ſe renouveller continuellement ſous le 


ſyſieme des grandes diviſions de terres; ce N 


dernier moyen etant celui de la nature elle 


. 


meme, lorſque les x nations lui abandonnent 


le 


forme leur caractere dominant & ſeroit on. DIY 


e 125 de remidier a aux exces de leur popu 


| conſtamment une mortalité plus grande, 
| gue n'a ẽtẽ Pexcts de procreation, Z | 


d' "agriculture abſolue, n'avoit pas le choix 
de fon genre de vie & qu'elle etoit forcee 


; chaque individu de la nation ſe trouve de 


| ſtrictement ſous ſon ſyſteme dagriculture 


| font perſuade, qu l etoit au Pouvoir des 
individus d'une nation, ſous un ſyſteme 


. ' FN 


lation; ; car alors ta nature ſubſtitue la mor- 
talits aux colonies & ſa regle eſt d 'operer 


Fai dit qu'une nation, ſous un ſyſteme 


de vivre dans un état de fimplicits ; Jai 
fonde cette affertion fur une circonſtance, 
qui paroit la ren dre inconteſtable, c'eſt à 
dire, je Pai infer. de la neceſſité, ou 


pourvoir a Funiverſalits de ſes beſoins par 
ſon propre travail & cette néceſſité devient 
inevitable, tant que la nation fe conſerve 


abſolue ; cependant dans le nombre de 
ceux, qui ont public des ouvrages fur 
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Economie politique, il J en a eu qui fe 


r 


d' agriculture 


TS 


agriculture abſolue, Tabrbyer 1a mar 


1 9 1 
here 


penible- de pourvofr A leurs beſoins . de 


| en aſs de 0 Pars 5 


II eſt certain que ſhoe moment, 1 
14 nation ſera arrive aux der nieres limites, | 


ſoit morales, ſdit phyſiques, de fa nourri- 
ture, eſt à dire, juſqu au moment ou fa 


population reelle aura regu ſon plein com- 
ple ment, elle pourra continuellement ie 


ménager un ſuperflu de fubfiſtance au 


de la de ſes proptres befoins & par conſe- 


quent ouyrir un commerce avec quelque 


nation agricole, quĩ ſera ſous: un ſyſteme 


5 de manufactures & qui manquera de ſub- 


ſiſtance, afin dh; anger avec elle ſon fo- 


: perfſu de ſubſiſtance & fes matieres pre- 


bneres brutes contre des matieres pre- 
mieres manufaQurbes 3 ; mais je dis, qu' un. 


pareil commerce ne pourroit jatnais, ni 
alterer la fimphicits de vie de la nation, ni 


nem avoir un fondement durable. 


Toute 
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polee, de la valeur de la matiere premiere 


Dh Jeur de la quantitẽ de ſubſiſtanee, qu' ont 
| conſommẽc tous ceux, qui ont concourus 


tiple peut tre cing, dix, vingt dans leg 


mille, un millien dans les manufactures 5 


matiere premiere brute, peut dans les ma- 
nufactures de premiere nẽceſſitẽ Cre cing 
Pois, dix fois, vingt f fois & dans les manu- 
faQtures de: luxe cent fois, mille fois, un 


Toute matiere premiere manufacturèe 
eſt la. repreſentation d'une matiere pre- 
miere brute & d'une certaine Auantité de 
ſubſiſtance, c'eſt 3 dire, fa valeur eſt com- 


brute, qui lui a ſervi de baſe & de la va- 


par leur trayail 8 la manu facturer; ; la der- 
niere de ces deux valeurs eſt dans tous "a 
cas un multiple de la premiere & ce mul- 


manufactures de premiere neceſſitẽ & cent, 


de luxe, c'eſt a dire, la valeur de la ſub- 
ſiſtance conſommẽe par ceux, qui ont con: 
courus par leur travail à manufacturer une | 
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million de fois plus grande, que la ratey i 
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| leurs profits « en ſubſtance. | 
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$ le raiſontiement 3 Jentends par” le mot ſub⸗ bt 
| fiſtance, non ſeulewent la nourriture pro- 
f prement dite des ouvriers & le entrepre- 


neurs de manufactures, mais de plus toutes 
les necefſtes de la vie, qui forment eur 


| maintien & c qui entrent avec la nourriture 
dans 1 compoſition de leurs ſalaires & de 
= leurs Profits reels, c'eſt a dire, je reduis 


par fiction la totalite de leurs falaires & do. 


E295 


Or il ſeroĩt impoſſible, qu'une nation, 


Tous un ſyſteme Cagriculture abſolue, put 
dans aucun periode de ſon exiſtance parve- 

nir à ſauver ſur ſa ſubſiſtance un ſuperflu- | 
afſez conſiderable, pour fournir + enorme 


proportion, qu 'abſorbent les. manufactures 


de laxe. Daus toute nation agricole un 


Peu avancee dans fa civiliſation & ſous la 
. : plus 
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- plus grande partie des 
la valeur des ſeules. manufacturas de pre- | 


rieté de ſes beſoins, ,approche de celle de ſa 


| ſtricte ſubſiſtance ; par conſequent vne nes 
| tion agricole, qui adopteroit le plan de ſe 


1 46 1 
s climats. de h torrss 


miere nëceſſitè, que chaque individu. con- 


ſomme & uſe. nẽceſſairement dans la ya 


* ryoir de toutes.les manufactures de pre- 


miere nẽceſſitẽ chez. d'autres nations, ſe- 
Toit. abligte, pour maintenir ce commerce, 


ge demander à la terre un ſuperflu de ſub- 
ſiſtance Egal à ſa propre conſommation & 
quoique Vexperience prouve, qu'il ſeroit 
au pouvoir de la nation d' obtenir de la 


terre, du moins pour quelque tems, un 


pareil ſu ;perflu de ſubſiſtance, ſeroit il en 
ſon pouvoir de le multiplier peutétre dix 


| fois au de la de 1a propre conformation, * 


pour repondre al | proportion, gu'exige· 


roient les manufactures de luxe & n'eſt il 
Pas Evident, que dans tous les cas ſon 


commerce avec d'autres nations ne, pour- 
„ Sor: 8 


1 47 4 5 
| Tait jamais embraſſer, que les ſeules manu- 
factures de Premiere neceſſits * 
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Mais la nation ne reſteroit pas mEme 
” long- tems en ẽtat de diſpoſet dun ſuperſu 
das ſubſiſtance ſuffſant, pont ſe procuret | 
chez d'autres natiens les ſeules manufac- 
tures de premiere necofith, Dans le pro- 


3 tion de ſa propre ſubſiltance aug mestetir 
= irement en miſon directe de 1a mul- 
tiplication & en meme xaiſon diminueroit 
3 proportion de ſon ſuperſſu: dans cette 
double progreſſion, croiſſante d'un cotẽ & 
decroiflante de Tautre, de moment arrives 
roit enfin, on la nation conſommeroit elle 
= meme toute ſa ſubſiſtance, ſans laiſſer au- 
W cun ſuperflui; alors ſes importations de 
manufactures de premiere neceflite, qui 
auroient graduellement diminutes avec la 
diminution du ſuperflu de ſa ſubfiſtance, 
ceſſeroient totalement avec l'anëantiſſe- 
ment derer duperflu & les individus de la 


nation 


I 


nation ſe trouveroient forebs de repreirs 


—— ww RO _ _ 


ſur eux le ſoit de pourvoir eux memes 4 
3 tous leurs beſoins. 
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bn FRY toihineres, wulle ation, Tous 
un ſyſteme d'agticulture abſolue, pc urre 

N entreprendre & maintenir avec d'autres 
nations ſur un pied durable, ſeroit celui du 
ſuperſlu de ſes matieres premieres brutes, 
ſi ſes beſoins n'en abſorbolent pus la totalité 
& le ſeul retour, qu'il lui conviendroit de 
prendre en échange de ces matieres pre- 
mieres brutes, © ſeroit de la ſubſiſtance. 

Tee la na- 
tion ſe conſerveroit plus long tems dans 
Tabondance, retarderoĩt I excès de ſa pro- 
_creation & arriveroit plustard à la miſere & 
par conſequent plus tard d a la * de 
fonder des colonies. ee. 
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= 81 la terre i'avoit jamais recompenſe* le 


travail du cultivateut, que de ſa ſeule ſub- 
ſiſtance, toutes les nations agricoles wats 
roient eu qu'un ſeul & meme ſyſteme à 
ſuivre, celui Pune agriculture abſolue; 
alors dans toutes ſes diviſions Teſpece hu- 
maine auroit vecu dans un état de fimpli- 


cite & les peuples cultivateurs, paſteurs & 


ehaſſeurs auroient eſſentiellement diffe- 
res les uns des autres, que dans les degrés 
de leur population. Mais ' Pexperience 
prouve, que fur la plus grande partie de 
la ſurface de la terre, le cultivateur eſt ca- 
pable opèrer par ſon travail une quantité 
de ſubſiſtance W a ſes open "bes 
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ſoins & Ceſt ſur ce fondement, que les 
hommes ont pu ſe repoſer les uns ſur les 
autres, pour la production de leur ſubſiſ⸗- | 
| tance & que les nations ont pu Etablir. leur 
maintien ſur des ſyſtemes d' agriculture re- 
lative. 


Le ſyſteme d'agriculture abſolue & le 


= ſyſteme Cagriculture relative, fondé ſur 
= un ſyſteme deſclavage, ſe reſſemblent par- 
= | faitement dans leur objet principal & ne 
' different. run de Pautre que dans la ma- 
i niere de le remplir; dans Pun & Tautre 
1 ſyſteme une ſubſiſtance certaine ſe trouve 
appropice a tous les individus de la nation, 
ſeulement ſous le ſyſteme d'agriculture 
abſolue la ſubſiſtance de la nation eſt le 
produit. du travail libre de toute la nation 
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ARE 7 ſous le ſyſteme agriculture relative, 
| fonde fur un ſyſteme Teſclavage, la ſub- 
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ſiſtance de la nation eſt le produit du tra- 
vail force. d'une partie de la nation; ſous 
un des deux ſyſtemes Findividu cultive 
UÜbre⸗ 
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1 51 
Ubrement 'F propre terre 1 pour ſa propre 
ſubſiſtance; ſous Pautre. Yindividu cultive 
 forcement 1a terre d'un autre, pour fa pro- 
pre ſubſiſtance & celle d: un autre. 


8 E's ſyſteme agriculture relative, fonds 
ſur un ſyſteme d'eſclavage, admet une ſub- 
diviſion & ſe partage en deux branches 
| | diftrentes, Celt à dire, une nation ſous un 
1 ſyſteme d'agriculture relative, fonde ſur 
1 un ſyſteme d'eſclavage, peut etre conſi- 
A derte ſous deux modes diſtincts, qui pe 
y | transforment en deux nations entierement 
3 diſſemblables; ſous Tun des deux modes 
; | cle eſt forcte de vivre dans le dernier de- 
| | | gre de ſimplicits ; ſous Pautre elle devient 
capable de vivre dans le plus haut degré de | 
4 luxe & une ſeule circonſtance determine 
| pour elle Pune ou Tautre de ces deux ſitu⸗ _ 
Nations; la diſpoſition au travail ou la diſ- 


4 poſition 3 A Toiſiveté dans la partie libre de 
: la nation. 


* 5 | | | 1 
F 


Si le caratiere de I partie libre de In 
vation 1a porte naturellement a | Poifivets, 
ou ſi une Inſtitution civile lui interdit le 
travail, la partie eſclave ſera charge elle 
ſeule de pourvoir par ſon travail, non 
ſeulement 3 a la nourriture, mais A. toutes 

| les autres nẽceſſitẽs de la nation entiere & 
comme le produit du travail de chaque 
nation, toutes choſes Egales, eſt en raiſon 
directe du nombre des hommes, qui tra- 
vaillent, 11 eſt Evident, que la Himplicits 
* vie Tune. nation ſous un ſyteme, a- 
T7 griculture relative, fonde ſur un ſyſteme 
d eſclavage, dans laquelle les individus 1i- 
bres ne trayaillent point, doit naturelle- L {| 
ment etre plus grande, que h ſimplicite de l 
vie d'une nation ſous un ſyſteme C'agricul- 
ture abſolue, dans laquelle tous les indivi- 


N 


dus travaillent, 

"Ce 1 de amplieit de vie, au mal | 
trouve necefſairement reduit une nation 1 
ſous un ſyſtẽme d' agriculture relative, | 
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ende ſur 1 un ſyſterne d clelavage, 5 A. 
N 


: Wo 4% - is 


quelle Ia partie libre ne travaille point, e 
entierement confirms | par Texemple de Þ 
Ir Republique, | que Lycurgue avoit fondee 4 | 
5 | Sparte exactement ſur les principes de ce 
5 ſyſteme & dans laquelle on ſait, que . 
. fimplicite de vie de la nation ab qifferoit 
0 gueres de celle de 1a plus baſſ 1 de 

7 | leſpece humaine. 5 


; Mais yn on ſuppoſeroit 1 partie . 1 
4 Clave de la nation capable par ſon travail 


9 | de fournir a h partie libre amplement, 
3 non ſeulement les neceffitès, mais les ſu- 
| 4 | perfluit6s de la vie, des obſtacles bien dif. 
7 | ficiles A vaincre s 'oppoleraient a Pintro- | 
y } duction du luxe dans la nation. "Ls force 
% | peut commander les bras, mais elle = 
7 | commande point Find duſtrie; il r n "Mt; pas de 
5 | Pi interet de reſclave, qui recoit fa nourrie | 
I ture en retour d un travail regle Ten quel- 
gque facon limite, de fe ſoumettre p pour 1a 
meme nourriture à un travail arbitraire & 
PFF 
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} multiplier fa tache indefiniment au de la de 
rien tecevoir de plus que ce meme neceſ- 
rien ne ſemble pouvoir; rendre Feſclave in- 


duſtrieux, que la certitude de recevoir en 
retour de fon induſtrie ou un Equivalent, 


rope ont etablies dans le nouveau monde, 
auvoient eu toutes le malheur d'etre fondees 
& maintenues ſur un ſyſteme d'eſclavage, 


continent, Tinduſtrie n'auroit probable- 


les auroit été leur partage & TAmerique 


I 


par ſa nature maus bornes, c oft a dire, de 
celle, qui! lui vaut ſon néceſſaire, pour ne 


faire, dont il eſt ſdr dans tous les cas & 


ou la liberte, C'eſt a dire, que la certitude 
de ceſſer d etre eſclave. 


* 


Si les colonies, que! les nations de IEu · 


comme le ſont celles des iſles de ce vaſte BF 


ment jamais pris racine dans ces colonies; 
une dependance abſolue de leurs metropo- 


; auroit pas montre ſitot des nations flo- 
iffantes, 


320 
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„„ 
L' Eu rope pen dant toute la "dure de la 
conſtitution feodale de ſes gouvernemens 
etoit ſans induſtrie; les claſſes inferieures 
d'hommes n'etoient pas à la verité eſelares 


"I des nations anciennes; mais elles etoient 


ditions, qui caracteriſent eſſentiellement 


Y acquis au igen qui avoit le dit to. 
3 | les vendre avec la terre; A laquelle ils ap- 
4 | partenoient & de les reclamer, comme ſon 
1 bien, ; yy 11s $* ee rr: got 8001 
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: Les antipalyties | regorgeoient d'hommes es 


non pas pour employer à quelqu' autre 
genre de travail, mais pour paſſer dans 


ſous des liens auſſi Etroits,' que les eſclaves | 
eſclaves ſous toute la force des deux con- 
ce miſerable tat 'de' homme.” Les ſerfs” 


n'avoiĩent ni libertè ni LA 3 s ” 


LEX cette ſurabondance de cultivateurs, en 
reduiſant proportionnellement le travail de 
chacun, laiffoit à tous du tems de reſte, | 


Poifivete ; auroit il ere-naturel, qu'ils euſ- 


/ - 


(6 1 

| gent vouẽs leurs momens libres a exercer 
leur induſtrie pour un maitre, qui fe ſe- 
roit appropriẽ le ſurcroit de leur travail, 
| fans /amdliorer pour cela leur fart, ni leur 
donner en retour aucun &quivalent ? Dans 
les villes les hommes avoient un peu de li- 
berts & ce peu de liberté avoit proportion - 
| nellement developps un peu d'induſtrie, ſi 
Yon peut appeller de ce nom les ſimples ne- 


geſſités de la vie un peu mieux fagonnëes & 


Prom e beſoins des hommes. 
OG 5 
oe an FR Geſclavage, ſous 
"> laquelle l les hommes ont ete opprimes. dans 
tous les tems & le ſont malheureuſement 
encore trop chez la plupart des nations, 
"ety eſclavage, qui provient de Vinſtabilite 
: ou de Fapplication arbitraire des loix ſur 


la liberté & la propriete des individus.; 


homme dans ce cas n'eſt pas un eſclave 
_ comme PVetoit Ieſclave fous-le ſyſteme des 


1 anciens, ou le ſerf ſous le ſyſteme feodal ; 


l neſt forcement attache à la perſonne ni 
| | ala 
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l A la terre * qui que ce ſoit - & 10 elt ceuſs 

: Jouir en plein de ſa libertẽ & de a Pro- 

prieté; mais ſi un pouvoir arbitraire peut 
à tout inſtant le priver de cette libertë * 
de cette propriets, en quoi differe ſa en- 
dition de celle de L'eſelave proptement 
di ? En. ce que Feſclave proprement dic 
eſt un eſclave certain & lui un eſelave pro- f 
bable & Cleft cette fatale probabilité, que 
homme a contre lui & qui lui fait orain- 
dre ſans ceſſe de ſe voir ravir tot ou rard le 


fruit de ſon travail, qui oppoſe les plus 
| 5 grands obſtacles aux progres de Finduſtrie 4 . 
3 gant les Souvernemens arbitraires, 151 
On n'a quia jeter les yeux ** le ta- 
bleau de Europe & Von verra, ft dans 
I _ chaque- nation les progres de I'ind uftrie ne 
= font pas en proportion exacte des degr6s de 
protection & de furete, que les loix accor- 
dent à la liberté & à la propriete des 
hommes. Vouloir faire fleurir Vinduſtrie 
ks un gouvernement arbitraire, ceſt . 1 
i = | vouloir 
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tain, que le pourcir gelt adouci dans le 


arbitraire; de le forcer de ſe contenir dans 


les ſtrictes limites de la juſtice & de le pu- 


abſolue n'exclut point la tyrannie; le ſyſ- 


homme peut &tre en ſureté. 


9 
LN 7 p* 


vouloir a la fois des choſes contradiQoirey 
& par conſequent. impoſſible % il n'y a 
point de milieu, il faut ou que le pouvoir 
cede, ou que l'induſtrie languiſſe & ſi Vin- 
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droit ou dans le fait. Voila Vavantage 
precieux, que l'induſtrie procure a Fhu- 
manite ; celui de commander au pouvoir 


nir de {es moindres &carts dans Pendroit le 
plus ſenſible. Le ſyſtème d'agriculture 


teme d' agriculture relative, fonde ſur un 
ſyſteme d'eſclavage, eſt par ſon effence 
meme un exercice | continuel de tyrannie ; 
ce n'eft que dans les retranchemens de 
Vinduſtrie, c'eſt a dire, ſous un ſyſteme 
Cagriculture -relative, fondé ſur un ſyſ- 
teme de manufactures, que la liberté de 
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Terre un Etat coloſſal * qui montre les i 


L 59. 3 
II exiſte. en Europe ou hunks ſur la 


tentions les plus louables pour le bonheur 


de ſes peuples & qui fait les plus grands 


efforts, pour introduire & faire fleurir par- 


mi eux Pinduſtrie; m mais cet Etat peut il 1 


ſe perſuader ſerieuſement, que ſous le pou- 
voir le plus; arbitraire P Economie politique 


moderne puiſſe etre applicable 3 a un ams 


in forme de peuples en partie chaſſeurs, en 
partie paſteurs & dans leur plus haute ſta- 


tion cultivateurs ſous un ſyſteme d'eſcla- 


vage? Les grands encouragemens, que 
cet Etat prodigue au ſucces. de ſes vues, 
pourront bien attirer chez lui paſlagere- 


ment des Etrangers, mais ni Texemple de 


2 | ſtrueuſ ſes. 


ces Etrangers, ni ſes propres meſures ne 
feront jamais ſur ſes peuples des Impreſ- 


3 1 ſions ſolides, tant qu'il pourſuivra fon plan 


ſur les principes d'une marche auſſi irré- 
guliere & dans des dimenſions auſſi mon- 
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Mais ft la partie libre Tune nation, fous 


oh Heme Tagrieultute relative, fonde 
fur un ſyſtems Ocſelavage, ſe livre abi tra- 
vail, un chabgement total dans fa ſituation 


devient la conſequence immediate de cette 
 circonſtance & des ce moment elle acquiert 


le pouvoir, non ſeulement de ſuppleer aux 


neéceſſiteés de la vie, qui lui manquent dans 
fon ẽtat & oifivets, mais de ſe donner tous 
tes genres de ſuperfluités, dont le luxe peut 
ſe nourrir; car la partie eſclave de la na- 
tion etant forece de cultiver la terre & de 
| Pourvoir elle ſeule toute la nation de ſub⸗ 
| fiſkance & de matieres premieres, les ma- 
nufactures formeront Pobjet naturel du 
travail de la partie libre, qui des lors ſe 
crèera une multitude de beſoins & y adap- 
tera ſous toutes ſortes de formes les ma- 
tieres premieres, que ſon territoire ſera 
5 de N e 


Au moment meme on les matieres pre- 
mieres, que le tertitoire de la nation ſeroit 
capable 


capable de produire, ne ſufßroient plus au 5 
F travail de la partie libre, elle pourroit 85 en 


tat 


procurer chez d' autres nations, en echange 
de ſes Wwagufactuces & alors ade l 455 | 


. ö „ 900 1 © 2 pug & 


la ſubdiviſion du trayail, par tous les mo- 
yens, qui peuvent en faciliter & abreger 
les operations, rien ne pourroit P empẽcher 
de porter ſes manufactures au dernier de- 


= ore de perfection, de les multiplier bien 
au de la de ſes propres beſoins & de fonder 


ſur ſon ſuperflu le commerce le Plus ẽten 
du avec d'autres nations. | „ 


Un pareil ſyſtème, sil etoit poſſible 
d'ecarter les regards de la malheureuſe 


condition, qui lui ſert de fondement, ou 


fi Ton pouvoit au moins n' 'cnviſager dang 
Teſclave, qu'un homme nourri, maintenu 
& traité avec humanité pour un travail 


raiſonnable, preſenteroit, ſans contredit au au 
bonheur de Veſpece humaine, le ſyiteme 


4 eco- 


d Ecbhofnie bnd 15 plus G a in- 


 conveniens &le plus durable. Dans toutes 
les revolutions, que ſubiroit la proſperit6 de 


h nation, dans le declin de ſon commerce, 


dans le declin de ſes manufatures, dans 
Tanéantiſſement meme total de ce com- 


merce & de ces manufactures, le grand 


objet final de toute nation, la ſubſiſtance 


& les n&ceſlites de la vie, reſteroient in 


| variablement affurbes a chaque individu. | 5 


8 


Quoique les annales des nations, que le 


tems a laiſſe venir juſqu'a' nous, ne nous 


en tracent aucune preciſement ſous ce ſyl- 


tème, il n'en eſt pas moins vrai, qu'il ne 


renferme rien dans ſes conditions, qui ne 
le rende practicable & il faut bien, que 


Luyeurgue Vait regarde comme tel, ou que 
dans les contrees qu'il a parcouru, pour 
s'inſtruire dans la ſcience de Economie 


politique, il Vait vu realiſe quelque part, 
puiſque non content d'interdire le travail 
AK la partie libre de ſa Republique, il a cru 

=5cefſaire en meme tems de lui interdire 
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L proportion « entre la 27 libre & 1a 
partie eſclave d'une nation, ſous un fyſ 
tème d' agriculture relative, fonde ſur un 


ſyſtẽme d eſclavage, doit naturellement ſe 


régler ſur le produit du travail de la partie 


eſclave & ce produit du travail de la partie 
eſclaye dependra dans tous les cas, du de- 
gre de perfection de la culture & du degrẽ 


de fertilits de la terms car Feſclave doit 


etre le premier nourri, il faut que fa ſub- 


ſiſtance ſoit prelevee ſur le total de celle, 


que ſon travail eſt capable de produire & 
ce n'eſt que ſur Vexcedent, qu'il laiſſe, : 
que homme libre peut Etre nourrt. 


Si Von prend la „ des familles 


eſclaves pour l'unité & que, les unes 


comptees dans les autres, on ſuppoſe le 


produit ordinaire de leur travail, comme 


I, 13, 2, 3, 4 ; dans le premier cas il ne 
kreſteroit 


4 


i, reſteroit rien pour la ſubſiſtance de la par- 
tie libre & le ſyſteme d agriculture relative, 
onde ſur un fyſteme d'eſclavage, devien- 
droit impraticable ſur un pareil territoire; 
dans le ſecond cas, il faudroit diſtribuer la 
nation en deux tiers d'eſclaves & un tiers 
d hommes libres; dans le s cas, en 
moitie eſclaves & moitié hommes libres: 5 | 
dans le quatrieme cas, en deux tiers 1 
d hommes libres & un tiers d'eſclaves; 4 
dans le cinquieme cas, en trois quarts 
d'hommes libres & un quart d'eſclaves; 
ſans Vobſervation de ces proportions la na- 
tion s'cxpoſeroit au riſque d'avoir ou trop 
d' hommes libres ou trop d'eſclaves. 


Si la partie libre de la nation ne travaille 
point, la population de la nation ſuivra 
exactement la meme marche dans ſes pro- 
-gres & dans ſes exces, que la population 
d'une nation ſous un ſyſteme d'agriculture 
abſolue, la ſeparation de Pune des deux 
nations en deux claſſes d hommes diſtinctes 
Ne 


18 1 | 
ne pouvant cauſer aucune variation à cet 
an Les individus eſclaves & libres de 
1a nation, ſous le ſyſteme FL agriculture re- 
lative, fonde ſur un ſyſteme-'d'eſclavage, 
| multiplieront enſemble & franchiront les 
limites de leur nourriture dans le meme 
ordre, que les individus libres ſous le ſyſ- 
teme d' agriculture abſolue & comme tous 
= deriverotent leur ſubſiſtance de fonds par- 
4 | faitement ſemblables, ſi ces fonds etoient 
1 egaux dans les deux nations, ils opere- 
F roient naturellement la meme population 
4 de W & d' autre. 5 


= 51 la partie libre de la nation travaille & 
1 voue ſon travail aux manufactures, mais 
| en conſomme elle meme la totalité, la po- 
. pulation de la nation reſtera preciſement la 
5 meme, que dans le cas, ou la partie libre 
Ine travaille point. La partie libre de la 
5 [nation pourra bien par ſon travail ſe pro- 
cCurer tout ce qui peut flatter le luxe dans 
le vetement, dans Vameublement, dans 


F eee 
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ſera force de fe contenter de fa part dans 
le produit du travail de la partie eſclave & 


menage un ſuperflu au de la de ſes propres 
beſoins & echange ce ſuperflu continuelle- 


tre des matieres premieres & en partie con- 


les &quipages & dans tous les genres de 
frivolité; mais quand à la nourritu re, elle 


par conſequent de fo nourrir dans la Tm 
8 ande PG” 


Mais ſi la partie libre de la nation, en 
ouant ſon travail aux manufactures, ſe 


ment avec d'autres nations, en partie con- 


tre de la ſubſiſtance, elle devient capable de 
multiplier bien au de la des limites de fa 
portion de nourriture, dans le partage ge. 
ntral de la ſubſiſtance du territoire & par 
eonſequent de porter la population totale 
de la nation bien au de la de celle, a la- 
quelle la nation ſe trouve neceflairement 
reduite, lorſque la partie libre ne travaille 
point, ou travaille, mais conſomme ell 
teme tout le Produit de ſon travail. Li 

population iſ 


Z (9 1 
population de la partie eſclave de la nation 
reſteroit invariablement fixce à fa propor- 
non de ſubfiſtance territoriale; mais celle 
Jae la partie libre &accroitroit en raiſon de 
F | toute la ſu bſiſtance etrange re, qu'elle pour- 
7 roit ſe procurer au de * de ſa Part dans 


1 celle de ſon territoire. 
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L Europe montre depuis long: tems une 
W nation *, dont Ietonnante population, 
5 torſqu'on la compare avec I'fStendue & la 
4 nature de ſon territoire, eſt pour ainſi dire 
C maintenue toute entiere ſur une ſubſiſtance 
4 Etrangere, que la nation ſe procure regu« . 
1 lierement en retour de ſon induſtrie & cet 
exemple prouve, que dans le plus parfait 
I deſert une poignte d' hommes induſtrieux - 
Wy {croient capables de multiplier graduelle- 
1 ment au point, de ſurpaſſer en population 
_ = nations, favoriſees des ſols les plus 
WT riches, pourvu que ce deſert fut ſitué ſur 


* 


* LA Hollande. 
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> une mer abondante en poiſſons & ſous un 
climat habitable; c'eſt preſque la ſeule 
donnce, que la nation, que je cite ici; a 
tenue des mains de la nature & le ſeul 
fondement, ſur lequel elle a Cleve im- 
menſe Edifice de ſon tbonſtric, - 


Lorſque dans le cours naturel des choſes: 
la procreation auroit porte la population 
d'une nation, ſous un ſyſttme d' agricul- 
ture - relative, fondẽ ſur un ſyſteme d'eſ- 
clavage, au de la des limites de ſa ſubſiſ- 
tance, ſoit dans la claſſe des eſclaves, ſoit 
dans celle des hommes libres, ſoit dans 
toutes les deux à la fois, elle s expoſeroit à 


tous les maux, qu'une multiplication inde- 
finie cauſe .neceſſairement, fi elle negli- 
geoit de ſe delivrer à tems du ſurabondant 
de ia population, en formant des colonies 


2 x d'une partie de ſes hommes libres & en 


vendant une partie de ſes eſclaves, ou leur 
| donnant la liberté de chercher leur ſubſiſ- 
tance ailleurs ; 7 dens cette e double meſure 

1 | Vexces 
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rexcès de procreation' ne manqueroit pas 
d'apporter enfin lui meme un remede a ſes 


propres defordres. 


Comme la partie libre de la nation, 
lorſqu'elle ne travaille point, ou travaille, 
mais conſomme elle meme tout le produit 
de ſon travail, ne peut Etre maintenue, . 
que ſur la portion de ſubſiſtance, que les 


beſoins de la partie eſclave n'abſorbent 
point, il devient de ſon interet de veiller 
a ce que les eſclaves ne multiplient pas aux 
depens de ſa propre nourriture & de con- 


tenir par conſequent leur population dans 


les limites de la proportion de ſubfiſtance, 
qui leur eſt afſignee 10 1 8 * 
neral. 


Linterdieden de l'uſage de argent & 
de toute communication avec les Etrangers_ 
avoit mis les Lacedemoniens, dans l'im- 
poſſiblite de vendre leurs eſclaves ſurabon- 


dans & au lieu de puiſer dans l'inhuma- 


F 3 nite 


% 


4 


1 75 1 32 


| nite des moyens raiſonnables de 8 en 46. : 


N hvrer, 'la- ferocits . de leur caractere leur 


avoit inſpire la cruaute de ſe debaraſſer de 
ces malheureux, par des n perio- 


Si 1a partie libre de la nation travaille & 
enge le ſuperflu des produits de ſon 

5 travail avec d'autres nations contre de la 
ſubſiſtance, Vexces de procreation ſe fera 
ſentir obez elle plus tard, que ans la 
partie eſclave & avant qu'elle puiſſe ar- 
river à la néceſſite de fonder des colonies, 
la partie eſclave peut avoir exigee plus 
d'une fois Vapplication d un remede con- 
tre Vexces de ſa multiplication. Dans 
tcus les cas une nation, ſous un 1yſteme 
d'agriculture relative, fonde ſur un ſyſ⸗ 
_ 2eme d'eſclavage, ſe maintiendra d'autant 
plus long-rems ſans excès de procreation, 
dans ſa partie libre, comme dans ſa partic 
eſclave, que dans origine elle aura eu 
Lanention, de diſtribuer ſes tertes en 
| grandes 


„ 


grandes portions & que dans la ſuite elle 
aura eu ſoin, de remẽdier aux excès de ſa 


# 


procreation dans yne proportion: toujours 


: 


ſupeérieure a la ſurabondance de fa popu- 
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SYSTEME DACRICULTURE RELATIVE 


FONDE SUR ux 


- SYSTEME DE MANUFACTURES. 


J 'ARRIVE au ſyſteme d' 1 poli- 


tique le plus temeraire, que Peſpece hu- 
maine ait pu imaginer Cappliquer à ſon 


maintien. Dans tous les autres ſyſtemes, 


dans celui des peuples chaſſeurs, dans ce- 
lui des peuples paſteurs, dans celui des 


peuples cultivateurs, tant ſous un ſyſteme 


Cagriculture abſolue, que ſous un ſyſtème 
d' agriculture relative, fonde ſur un ſyſteme 
d'eſclavage, une ſubſiſtance certaine eſt 
afſurte à tous les hommes mais ſous; le 
ſyſtẽme d' agriculture relative, fonde ſur 
un ſyſtẽme de manufactures, la moitie 


| d' une nation eſt laiſſæe dans une ſituation 


_ entierement precaire pour ſon exiſtance, 
fans 


fie! aasee 6 approprice, fats cer 


3 323 
#4 IS, 


39 Appelle ce . Slide 3 
tique temeraire, non pas qu'il ne foit auſſi 
propre, que tout autre ſyſteme d Economie 


politique, de conduire Yeſpece- humaine 
au plus graud & au plus ſolide bonheur; 


mais parcequ'il ne marche pas de lui meme, 


qu'il eſt infiniment difficile dans ſes com- 
binaiſons & ſurtout, parcequ'il ne ſouffre oy 
pas d'&tre dirige- dans 1a marche par les 


mains 1 homme ordinaire. 


1 54 ? 4 AJ. 


Les thdividus; „ foul le ſylidme d des peu- . 
ples chaſſeurs, ſous celui des peuples paſ- 
teurs, & ſous, celui des peuples cultiva- 
teurs, qui ſuivent un ſyſteme d'agricul> 
ture abſolue, pourvoyent tous eux mèmes 
A leur nourriture par des moyens ſimples, 


1 | 2. * 5 * : - DE. 
* 5 3 
It de ;- | : 
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de ſe la procurer par ſon travail, e | 
un jour & n * len un autre. OY 


— 
XI 23 
* 
. 


naturels & en leur pouvoir & par conſe - 


quent ſans avoir beſoin de l' intervention, 


ni 


feat 


mt des ſollicitudes d'aucun agent interms- 
dklaire; quand aux individus des peuple: 


=D i cultivateurs, qui ſuivent un ſyſteme d'a- 


griculture relative, fondé ſur un ſyſtẽme 


d'eſclavage, la force, ce moyen ſi facile, 


fi vuide de genie & par conſequent ſi fort A 


la portée de toutes les capacit6s, eſt le ſeul 
expedient qu'il ſoit néceſfaire d' employer, 
pour aſſurer à tous leur nourriture. Mais 
dans une nation, ſous un ſyſteme d'agri- 
culture relative, fonde ſur un ſyſteme de 
manufactures, une {multitude d'individus 
ne peuvent jouir de leur ſubſiſi atice, que 
par des moyens compliques, | artificiels, 
huors de leur pouvoir & totalement depen- 
dans des lumieres & des vertus de l homme 
d Etat, qui ſe charge pour eux dune tache 
auſſi heriſſèe de difficultẽs; auſſi 1 
; 4 auſh ref] 8 . 
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Il y wales and Gents que les na- 
tions de I Europe ont cefſe ꝙ etre des na- 
i tions Purement agricoles & qu'elles ont 


„ N commence 


5 — * . 


1 


N 


commencẽ = monter leur Economie. bel. 


tique ſur les principes d'un ſyſtꝭ me d agri- 


culture relative, fonde ſur un ſyſteme de 
manufactures ;_ mais dans ce long inter- 


valle de tems, une ſcience auſſi importante 
& auſſi precieuſe: a l humanite s eſt laifle 


devancer infiniment, par toutes les autres 


branches de connoiſſances, que les hommes 
ont cultivees avec tant de ſucces, -/ 


0+ E F 3 3 


Exiſte- t- il une nation en n Europe, ak 
ait porte Pagriculture: ſur toute Petendue 
de ſon territoire au dernier degré de per- 


fection & qui n'ait pas reſte confiderable- 


ment en arriere dans la route, qui conduit 
a cette perfection! ? En exiſte-t-il une, qui 
ſoit un ſeul inſtant, fans avoir devant ſes: 


yeux le ſpectacle affligeant d'une partie de 
ſes manufacturiers gémiſſant dans la mi- 


ſere, tantdt dans une branche, tantdt dans 
une autre & pour ai ofi dire ſucceſſivement 
dans toutes? En exiſte-t-il une, dont la 
ens mal aſſurte n ne ſoit pas dans 


5 un 


* 


it: 76 1 
un cours — de viciſſitudes & vil 2 
eſt permis de s exprimer ainſi, dans un 
flux & reflux continuel de hauſſe % de 


baiſſe aux moindres evenemens ? Enfin en 
 exiſte-t-i} une, dont Economie politique | 


Ne prefente pas dans ſon enſemble une foule 
de determinations fauffes, contradictoires 


& deſtructives & fi le contraire de taut de 


maux & de tant d'imperfe&ions eut te 
depuis long-tems la conſequence d'un ſyſ- 


teme d' Economie politique fonde ſur les 


vrais principes, n'eſt il pas naturel d'in- 15 


ferer de la, que les nations de J Europe 
n ont pu continuellement ere fruſtrees de 


Veffet, ſans avoir te continuellement dans | 
7? erreur fur les moyens | ? 


Dans les principes de I'Economie poli- 
tique moderne une nation doit Etre conſi- 


| deree comme compoſee de trois grandes 5 


claſſes q hommes; ; de cultivateurs, de ma- 
nufacturiers & de conſommateurs. Les | 
cultivateurs travaillent la terre & fourniſ- 

ſent 


VWs 
” * g , 5 
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ſent la nation de ſubſiſtance & de matiergs 
premieres brutes; les manufacturiers tra- 
vaillent les matieres premieres brutes && 

fourniſſent la nation de manufactures; les 


con ſommateurs ne travaillent point & ſe 


* 


fourniſſent de ſubſiſtance chez les culti- 
vateurs, de manufactures chez les ma- 
nufacturiers, en retour d'un Equivalent, 


qu'ils ont conſtamment d' avance dans leurs 
mains. | 


— 


d'hommes conſomment chacune leur pro- 
portion de ſubſiſtance & de manufactures, 


Ceſt à dire, de ſuppoſer, que la clafle 


ſeule, qui conſomme le ſuperflu de manu- 


Quoique ces trois grandes claſſes 


le développement clair, & facile des prin- 
cipes genèëraux de l' Economie politique 
moderne m'oblige de faire une fiction, 


des manufacturiers eſt la ſeule, qui con- : 
ſomme le ſuperflu de ſubſiſtance des cul- 
tivateurs & la claſſe des conſommateurs la 


factures des manufacturiers, ou ce qui eſt 


i 


| enticrement concentr E 
: conſommateurs. Et 


1 

il 
1 
| 
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5 meme choſe, de regarder Wee, 


tion de ſubſiſtan 2, qui font enſemble les 
manufacturiers & les conſommateurs, 


comme enticrement concentree dans celle 


des manufacturiers & la conſommation de 


manufactures, que font enſemble * cul- 
tivateurs & les conſommateurs, comme 


dans celles des 


Dans le nombre des claſſes, dont je 


viens de faire Penumeration, je rai point 


compris celle des commergans, parceque 


dans les principes de I'Economie politique 


moderne cette claſſe d'hommes ne forme 


pas une claſſe conſtitutive, mais ſeulement 
reœprèſentative; les fonctions du commer- 
cant etant de tepreſenter tour à tour le 
_ cultivateur, le manufaQurier & le con- 
ſommateur ; car pour eviter a ces trois | 
claſſes d'bommes Vembarras de ſe chercher 
les unes les autres & ſurtout à celles des 


cultirateurs & des manufaQuriers Fincon- 


a | 9 IN yenient 


75 1/ 
venient * * 1 & din terrompre 


leurs travaux, le commergant ſe preſent. 


au cultivateur, comme 81} etoit le manu - 1 
facturier; au manufacturier, comme Sil 
etoit le conforamateur 3. au conſomtnateur, | 
comme. 8 211 etoit le manufacturier & au ; 
manufacturier, comme sil etoit le cul 
vateur, chaque individ de la nation le. | 
paye de fes peines & de ſes riſques & les 
beſoins de tous ſont ſatisfait avec Plus de 
certitude & de celerite, „ 


Tous relence du ſym d W 
relative, fonde ſur un {yſteme de manu- 
factures, conſiſte dans le maintien com- 
plet & imperturbable de la claſſe des 
manufacturiers; ; . C'eſt-le point capital de 
homme d'Etat; il ſe charge d'étre le 
pere d'une multitude d'orphelins, qui 
n' ont point de pain aſſurè, qui lui offrent 
de le meriter par leur travail & qui ne peu- 
vent le tenir que de ſes mains 7 les deux 
autres claſſes ſe maintiendroient,. pour 


f 


t e 
1 ainſidire, fans; lui, rune etant a la ſource 
die la ſubſiſtance & Tautre etant pou vue 
| Ge: _— r W ic la 
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Or les manufacturiers ne — Etre 
* naintenus que ſous deux conditions; ; la 


premiere, que les conſommateurs conſom- 
ment leur ſuperflu de manufactures, en 
| retour d' un equivalent univerſellement ac- 
ceptable; la ſeconde, qu'en retour de cet 
Equivalent univerſellement acceptable ils 
puiſſent ſe procurer chez les cultivateurs 
leur ſubſiſtance. Ainſi la clafſe des manu- 
facturiers ſe trouve placee entre la claſſe 
des conſommateurs & la claſſe des culti- 
vateurs & depend d'elles entièrement pour 
ſa ſubſiſtance; mais dans des degres diffe- 


tens, c 'eſt a dire, plus de Pune que de 
sutre, plus de la claſſe des conſomma- 
teurs, que de celle des cultivateurs; car ſans 
Teéquivalent des conſommateurs il eſt im- 
poſſible à la claſſe des manufacturiers de ſc 
1 * ſa ſubfiſtance chez les cultiva- 


teurs 


4 W 


les cultivateurs:en retour de Tequivalent, 
qu'ils regoivent des con ſommateurs 
leurs manufactures 3 mais e eſt A condi- . 


- 


laifſera les culti - - 8 
vateurs parfaitement libres de combiner. 

leurs operations: dans leurs propres princi- , 
e ane F 


tion, que! 
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Lintéret natu rel f des cultivateurs : 
Coperer le plus | 


tance poſſible, Stils ont la'certitide de le 
vendre; par canſequent dans le cue - 
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5 tant que les ee ſcront 


occaſions & occaſionne encore chez bien 


des nations des ſallicitudes ſi :deplacees & 
des meſures fi déraiſonnablee. 
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- | Mais en meme tems il faut que l homme 


d Etat ſe penetre bien intimement de deux 
autres verites ; la premiere; qu'il n'y 
aura jamais aſſez de ſubſiſtance dans la na- 
tion, fi les cultivateurs nen produiſent pas 


plus, que la nation n'a beſoin ; la ſeconde, 
que les cultivateurs ne produiront jamais 


plus de ſubſiſtance, que la nation n'a be- 
ſoin, Sil ne-leur eſt * | permis d'exporter 
"bet: ſurplus | librement à d'autres nations. 
Ce n'eſt pas comme branche lucrative de 
6 commerce, que ae d'Etat doit en- 
. Texportation de ce furplus de ſub - 
9 jiſtance, 


* * 
* 299 Fa” 


en état de la payer & qu'il reſtera un 
pouce de terre à cultiver ſur le territoire 
de la nation; H d Etat peut fe re- 

poſer ſur cette verits verits & avoir Peſprit par- 
ate een ſur un objet, qui a 


— — 1 


VP 


fiſtance, mais ſous le double peilt de v vue 
d'aſſurer invariablement A la nation fa. 


pleine fubſiſtance & d'avoir continuelle- | 


ment une avance de ſubſiſtance toute prete, 


pour Ia augmentation future de population, | 
11 ſa bonne conduite doit néceſſairement 


operer & quand il ſeroit oblige de fe char- 


ger dune partie & meme de la totalitẽ des 


3 


fraix de exportation de ce ſurplus de ſubs 


fiſtance, pour en faciliter la vente, il ne 
pourroit jamais payer trop chers deux 
avantages auſſi e e 
125 principes 4. Economie ina 
moderne etoient encore fi peu develop pes 
en France, dans la derniere partie du fiecle 
paſſe, qu'un miniſtre de ce grand Etat x, 5 
qui a laiſſe apres lui une reputation - me- 


ritée à bien des égards, avoit imagine de 


faire le bien des manufaQuriers & des ma- 


nufactures, en fermant aux cultivateurs, 
non ſeulement les 8 Gu e mais 
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„ 
les portes des provinces, pour la vente de 
leur ſuperfly de ſubſiſtance; cette double 
interdiction s'etoit preſente à ſon eſprit, 
comme un moyen infaillible d'aſſurer aux 
manufacturiers une ſubſiſtance toujours 
abondante & par conſequent toujours A 
bon marché, Ceſt à dire, il a cru pouvoir 
fe perſuader, qu' en retreciflant. le marché 
des cultivateurs pour la vente de leur ſu- 
perflu de ſubſiſtance, il devoit neceſlaire- 
ment réſulter d'un pareil ſyſteme, que les 
manufacturiers ne manqueroient jamais de 


pain, qu'ils le mangeroient conſtamment 
a un prix moderẽ & qu'ils modereroient en 
conſequence le prix de la main ꝙ oeuvre, au 
grand avantage des manufactures & du com- 
merce; mais tout le contraire eſt arrive & 
l etoit impoſſible, que tout lecontraire i ar- 
riva pas; Vagriculture Feſt trouvé decou- 
gee 2 _ n a les. eee. 
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e We d Etat peut . contrarier, 


mais jamais anëantir Vinteret naturel des 
8 e ey hommes; 
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T; 
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hommes; au moment o les onkivitiirs 
de la France ſe ſont trouve ſtrictement 


limites à Tapproviſiounement des feuls 
manufacturiers de la nation, il etoit natu - 
rel pour eux de chercher à proportionner 
leur ſuperflu de ſubſiſtance le plus ſtricts- 
ment poſſible A cet approviſionnemegt; 

en produire davantage auroit Et6 leur ruine. 


Mais la chance des faiſons ſe refuſant' au 


calcul des hommes, il etoit moralement 


impoſſible, que leur ſuperflu de ſubſiſtance 
ne ſe trouva pas continuellement, ſoit au 
deſſus, ſoit au deſſous des beſoins des ma- 
nufacturiers; par conſequent un cours ir- 


regulier dans le produit des - recoltes, un | 
cours irr6gulier dans le prix du pain, Jes 

deux plus grands maux que Pagriculture 
& les manufactures d'une nation puiſſent 


 eprouver, devoient etre & ont &t6 le mal - 
| heureux partage de la France, E 
toute la duree "oo ſes fauſſes meſures. 


6 . ; . 8 


le 3 jugement 95 . que je viens 
i eiter, Fav6it-mieux ſer vi & que ſes ſuc- 
ceſſeurs euſſent enſuite invariablement ad- 
heré au bons principes, qu'il leur auroit 
traces; il eſt difficile de dire, où la proſpe pe- 
rité de la France ſe ſeroit arrètèe. Une 
population de quarante millions & un re- 
venu public net de deux milliards ne rem- 
pliroient peutetre pas encore la meſure 
des avantages, dont elle jouiroit aujour- 
dhul; car lorſqu'or x dait- calculer les don- 
nees de la nature & la force des vrais prin· 
cipes, on voit eEvidemment: les germes 
d'une pareille grandeur dans le ſein de ce 
ſuperbe Etat. Dans ce moment meme & 
ſur le pied de fa population actuelle ha 
France, : confiderce dans une parfaite Ega- 
lite avec Angleterre, devroit avoir un! re- 
venu public net de pres d'un milliard & 
demi, Angleterre jouiſſant de ce revenu 
dans la proportion de ſa population. 


Une 
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Nas difference auſſi Enorme n veſt cer- 
tainement pas à la louange des hommes . 
d'Etat, qui ont, conduit T Economie poli- 
tique de la France; car il eſt impoſſi ble de 
ne pas accorder, que ce que PAngleterre 
a pu operer : avec des avantages naturels in- 
ferieurs,.. la France auroit du Foperer bien | 
plus. facilement avec des avantages natu- 
rels ſupërieurs; avec le ſol le plus riche, 
le meilleur, le e * le plus : 


. fan des dane l e ee 
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Pas IM 8 a n a; laFr rance 
fur afflighe d'un 5 leds auf contraing dls 
laine., raiſon, , PAngleterre en embraſſa un 
dans des principes totalement oppoſes ; 5 
non ſeulement. elle ouvrit à ſes cultiva- 
teurs les portes des provinces &, du roi- 
aume, pour la vente de leur ſuperflu de 
ſubſiſtance, mais elle fut ſi convaincue, 
que d'un pareil ſyſteme reſulteroit infailli- 
blement le bien de ſes manufacturiers & 
de ſes manufactures, qu elle en forca, 

G 4 Le 
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pour ainſi dire, Pexecution, en promet- 


tant des re compenſes confiderables à tous 


ceux, qui erportefesent des n ar E- 
tranier." 28 275 3 „ CITE 1 18 ES $34, 

Dit ce tems FAngleterre jouit tes 
heureux fruits de la ſageſſe de ſes meſures; 


ſous foi nouveau ſyſtstne le prix nominal 


des grains a ſenſiblement diminus de ce 
qu'il etoĩt ſous ancien, quoique le prix de 
toutes choſes ait gradueHement augments ; 


les claſſes inferieures de ſes hommes, qui 
ſous Fancien ſyſteme ne ſe nouriſſoient 


que fur les moindres ſortes de grains, man- 


gent du pain de froment ſous le nouveau; 


a Pirregularite dans les prix a fuecedé Ia 
régularitè & aux diſettes une abondance fi 


ſuivie, que depuis Petabliſſement du nou- 
en Obe i y = em Pen ances, 0 


PAngleterre. n'ait pas exporte des grains a 
Perranger & qu'il eſt Prouve, que depuis 
1697 juſques en 1765, dans un intervalle 


| WE'VE ans, ſes importations de grains de 


Fe 1 
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rẽtranger, pour 1a conformation nationale, 
n'ont pas monte toutes enſemble a ls 


huitieme partie de la conſommation d'une 


ſeule annee, c'eſt à dire, pas ſeulement 1 
| _ an de ſubliſtance. 0 
5 ä 5 je viens de 
faire ſur la France & TAngleterre, J 0 
voulu que montrer le contraſte dans le 
choix des moyens, par leſquels ces deux 
Etats voiſins ont cherche Preſque en meme 
tems & obtenir la meme fin, c'eſt à dire, ; 
je n'ai eu d' autre objet, que celui de faire 
voir, combien les moyens de Pun ont &t6 5 
judicieux & les meyens de autre injudi- 
cieux; car quoique le ſyſteme Anglois ait 
eté priſe & preſqu univerſellement recom- 
mandẽ par tous ceux, qui en ont parlé, 
comme le ſyſteme le plus parfait, que 
Economie politique puiſſe préſenter fur 
la police des grains, je ſuis bien loin de lui 
accorder ce haut degré de perfection & de 
le propoſer aux autres nations comme un 
+, maodele 


— 


(im }F | 
modele à ſulvre dans toutes ſes cireon 
| Dances, | its. 262tlag” Sree ow Fro 
112 Se Ano has la. police. des 
grains a ete parfaitement bien v vu dang ſes 
principes, mais il n'a pas te. parfaitement 
bien combiné dans ſon execution. & les 
mains, qui ont travaills le chet-d'oeuvre, 
| y ont laiſſè des imperfections. Une de ces 
imperfections eſt, qu il coute. cher & a 
tres ſouvent coutẽ fort cher à Etat ſans 
nulle néceſſité; car les memes. effets au- 
roient. pu etre operes, avec des depenſes | 
beaucoup moins conſidérables & quoique 
cet inconvenient ne ſoit pas un mal na- 
rional, puiſque la depenſe ne ſe. fait pas 
hors de la nation, il eſt cependant un mal, 
puiſque tout exces dans les dẽpenſes pub- 
liques devient nëceſſairement un ſurcroit 
de charges ſur les peuples, qui en defini-. 
tif payent tout. Mais N grand defaut 
de ce ſyſteme eſt d' expoſer la nation au 
riſque con tinuel, de voir exporter ſous le 
| ; nom 
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nom * ſuperflu de fubſiſtance une pictia 
de ſon. neceflaire, ' preſent ou futur, & je 
n'ai nul doute, qu'un mal auffi grand nait 
eu lieu dans bien des exportations de 
grains, que I Angleterre a fait depuis ori- 


| gine de ſon nouveau ſyſtème. . 


Les bornes, que je me ſuis preſerit dans 
ce diſcours, ne me permettent pas d eta- 
blir la demonſtration. de ce que j avance 
ſur des preuves inconteſtables, comme je 
le pourrois; je me contenterai de dire ici 
en deux mots, que dans le jeu de ſon me- 
caniſme le ſyſteme Anglois n- a. point. &t6 
fix6 avec la precifion.qu'il falloit, pour ſe- 
parer dans tous les cas le neceſſaire du ſu · 
perfſu, c eſt à dire, pour. empecher, que 


Sw # — 


jamais Fun puiſſe ſe confondre avec a 


tre & que ce de faut capital a eu ſa princi- 7 
pale cauſe dans le mauvais choix, qui a Et 
fait de Lendroit, od la gratification pour 
Fexportation. des Srains eſt. payee. je me 
reſerve. de traiter cet objet. plus ample- 
N ment, 


ment, lorſque j je vouerai un diſcours parka 
. eulier 2 a 2 . ag en _— | 
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i {i Ilya b 0 d e ts 
= main à la re forme de ſon ancien ſyſtetne. 
| Ma premiere - idée et6it de ne peint parler 
11 de cet evenement ; il en coute de ne pas 
3 dire du bien d'une determination, inſpire 
Gun cote par le 'zele le plus louable de 
eitoyens patriotiques & de Pautre accueil- 
| 4 He du ſouverain- avec tant de confiance ; 
mais le ſentiment du bien de Phumanite 
eſt trop prẽdominant chez moi pour que 
je puiſſe taire la verité, lorſquielle intrefle 
ie bonheur une grande maſſe de mes 
ſemblables & je ſuis force de dire, que je 
ne puis enviſager la nouvelle police de la 
France, telle qwelle a eté congue alors, 
que comme un fyſtẽme incompletement 
reéfléchi, manque dans Tenſemble de ſes 
combinaiſons & ne preſentant rien de plus, 
| = une imitation tres imparfaite du ſyſteme 


* 18, imparfait lui meme dans ſa * 
re *E 


——— 
— 1 — ̃ dAU—x— , 
* 1 

. 
- 


. 
tie la plus eſſentielle. Je ſuis fort de dire 
plus, je dis que la. F rance ne doit pas 
meme ſe regarder comme preparee à rece- | 
voir un bon ſyſteme de police ſur les 

grains & qu elle a commence par ou elle 


auroit. du finir. Mais il eſt tems de re- 

mn le fil de mon diſcours. 55 
Spa un mauvais | ſlide de polite. une 

annee irreguliere devient le principe dune 

ſerie infinie d'annees irregulieres ; car apres 

une annee irreguliere en trop, Finteret na- 

turel des cultivateurs les porte à produire . 

moins & alors ils produiſent trop peu & 

après une ante irréguliere en trop peu, 

leur interet. naturel les porte a produire | 

plus & alors ils produiſent trop; ſous un 

bon ſyſteme de police au contraire une 

ann&e irreguliere en trop eſt moralement 

impoſſible & une annee irreguliere en trop 

peu ne peut avoir ſa cauſe, que dans un 

cours extraordinaire des ſaiſons & jamais 

dans les combinaiſons des cultivateurs, 
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il 
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d' Etat n'a rien de plus à faire, que de laiſ- 


14 


dont rinteret conſtant eſt de tendre 2 | 
| rabondance & Lok conſequent A ha re- 


gularité. 


24 gularits & Pirregularit dans le pro- 


quit des recoltes & par conſequent dans 


le prix courant des grains ont definitive- 


ment leur principe dans etendue du 


marché des cultivateurs, pour la vente de 
leur ſuperfſu de ſubſiſtance; ; plus le marche 
des cultivateurs eſt borns;' plus les ré- © 


coltes tendent vers Virregularite- & plus 


le marché des cultivateurs eſt étendu, 
plus les rẽcoltes tendent vers la régularité; 
Fexperience & la raiſon ſe réuniſſent fi 


fort en faveur de cette ö verité, que 
_ Fhomme d'Etat ne doit jamais la perdre 
de vue, gil ne veut pas tenir ſa nation 
dans une ſituation continuellement pre- 


caire * fa ſübtiſtance. e e 
ae dans fa conduite l'homme 


ſer 
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Te les choſes aller leur cours naturel, ce 
n'eſt qu'a ſes erreurs qu'il doit sen 
prendre, ſi ſa tache devient pénible; le 
| .rapport entre les cultivateurs & les manu- 
facturiers d'une nation eſt ſi ſimple, * 
clair dans ſes principes & fondé ſur une 
harmonie fi naturelle, que lorſque les ma- 
nufacturiers ſouffrent ou priſſent de mi- 
ſere par le fait des cultivateurs, le ſeul 
coupable eſt homme d'Etat, c'eſt à lui 

ſeul & jamais aux cultivateurs, que la ca- 

lamite- doit etre imputee. II n'en eſt pas N 
de meme du rapport entre les conſomma- 

teurs & les manufacturiers ; ce rapport eſt 

fi complexe, ſi enveloppe dans ſes princi- 
pes & fonde ſur une harmonie fi artifi- | 
cielle, que ſans les connoiſſances les plus 
profondes & la vigilance la plus active, il 
eſt moralement impoſſible, que homme : 
d'Etat puiſſe eviter, meme avec les inten- 
tions les plus pures, de devenir Vinſtru- 

ment du malheur de fa nation, ſoit dans 


2 


— 


| 5 3 
1 b An. Git . Is _ | 
ration avenir. 


Les conſommateurs des manufactures 
d'une nation ſe diviſent en deux eſpeces 
générales; en conſommateurs nationaux 
& en conſommateurs etrangers ;z. les con- 


ſommateurs nationaux ſont ceux, qui 
conſomment les manufactures de la na- 


tion dans ſon territoire; les conſomma- 
teurs Etrangers ſont ceux, qui conſomment 
les manufactures de la nation dans les ter- 
ritoires d autres nations; on verra par la 
ſuite de ce diſcours, combien il eſt neceſ- 
ſaire de diſtinguer ces deux claſſes de con- 
ſommateurs Tune ede l'autre. 


Les 6 nationaux des ma- 
ee tubes d'une nation ſont tout à la fois 
ſous les yeux & ſous la main de l homme 


d'Etat; je dis qu' ils ſont ſous la main de 
 Thomme d'Etat, parcequ'il a le pouvoir de 
modiſier a. ſon gre leur conſommation, de 
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k 
la retarder, de Taeellérer, de Tarreter & 
que je le ſuppoſe parfaitement maltre de 
ce moyen; s il avoit le malheur d'ignorer 5 
ce pouvoir, ou de ne pas ſavoir Pexercer 
convenablement, il ſeroit par cela ſeul in- 
capable de diriger I Economie Politique 0 
d' aucune nation ſur les Principes du ſyſ- 
teme moderne; car les inconveniens in- 
ſeparables de ce fyſteme ne peuvent trou- 
ver leur correctif, que dans un uſage fre- 5 
quent & judicieux de ce pouvoir & dans 
nombre de cireonſtances, les manufactu- 
riers reſteroient ſans pain, fi Il'homme 
d'Etat abandonnoit les conſommateurs na- 6 0 
tionaux a eux memes. 


Si les manufactures d'une nation ne de- 

voient jamais etre conſommèes, que par 1 8 

3 des conſommateurs nationaux, la tiche de 

homme d'Etat deviendroit infiniment fa- 

eile, parceque daus ce cas il ſeroit le mat- 

tre abſolu de fe fixer un ſyſteme de con- ; 

duits invariable & fl ff imple, que rien ne 

5 | 1 | pour- 


ainſi dire, beſoin de porter ſon attention 


autres clafles ſe. trouveroient naturellement 
continuel de proſperité, que de tenir con- 
ſtamment la demande des con ſommateurs 


perieure a la proviſion des manufacturiers. 


nufacturiers obeiroient d'eux memes a la 
demande des conſommateurs ; les cultiva- 


; nufactures, la richeſſe reelle & la popula- 
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paprgoie. le contrarier dans ſes operation, 
que ſes propres faits; il n'auroit, pour 


que ſur la ſeule claſſe des conſommateurs ; 3 
car en reéglant bien cette claſſe, les deux 


bien reglées, c'eſt à dire, il n' auroit  beſoin, 
pour maintenir la nation dans un progrès 


dans une proportion imperceptiblement ſu- 


P 


Dans cette marche uniforme, les ma- 


teurs obeiroient deux memes à la demande 
28 manufaQuriers ; ; Pagriculture, les ma- 


tion de la nation augmenterojent de con- 
cert dans une progreſſion, qui ſeroit d'au- 
tant mieux aſſurẽe, qu'elle ſeroit moins 
rapide & la nation ne ceſſeroit d'augmenter 
85 ſous 


fe. 99 + - 
| ſous tous led rapports, que lorſy? elle . 
roit enfin arrive aux derni 


\ 


derr iers termes de 


toute augt nt tion ni poſſible, 
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La Chine ſe gouverne & paroit s'etre 0 
gouverné dans tous les tems ſur les heu- 
reux principes d'un ſyſtẽme d' Economie 
politique auſſi ſimple & elle jouit depuis 
long-tems de tous les avantages, dont je 
viens de montrer ce ſyſitme ſuſceptible ; 
ſans commerce extèriur, entierement con- 
centrée en elle mème & n' admettant A la 
participation de fa richeſſe reelle, que ſes 
conſommateurs riationaux, la Chine a Ele- 
ve fa proſperité à ce degre etotinarit, qui 
ſemble ne lui plus permettre de rien ajou- 
ter ni à ſon agriculture, ni a ſes manufae- 


ture ni * ſa nnen 


Je rlpriſents 1a Chine comme ctint ſans 
commerce extérieur; patcequ il feſt pas 
poſſible d'appeller de ce nom le foibleę tra 
fie ä qu'elle tolere dans quelques 
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points 4e fon. immenſe territgire, & qui, 
compare a I'enorme etendue de ſon com 


: merce 8 ne doit etre conſidẽrẽ, que 


comme ces quantites infiniment petites, 
que les geometres, comptent pour rien; 
dans tous les cas il eſt certain, que les con- 
mateurs etrangers, que ſon trafic, ex- 
terieur 2 pu lui procuter, n'ont pas cte plus 
. eapables, de.. donner des eneouragemens 
ſenſibles? a ſes manufactures & a ſon agri- 
culture, que ne ſeroient capables en don- 
ner aux manufactures & a Yagriculture, de 
Europe entiere, ſi on la ſuppoſoit gou- 
vernbe par un ſeul ſouverain, quelques 
ns d'une autre dein mand. 
qui, viendroient, fi enter un o 
b 


Malheureuſement pour les nations de 
1 Europe, le ſyſteme politique, qui regne 
dans cette partie du monde, ne permet pas 
A es nations de ſe contenter de la richeſſe 
— que 1 we & leurs hommes 
ſont 
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font <apables de produite; rien ne eirtule 
plus dans ſon Etat naturel; les Hörmtties, 

les choſes, les ſervices, 1 Piiſfante des 
Etats, tout eſt aujourd- HHU calculè en Ar- 
gent & ne peut plus etre mis en wave 
ment, que ſous 1a force de fe levier. IM 

richeſſe nominale eſt par confeytient deve. 
nue néceſſaire aux nations de Europe & | 


celles, qui n'ont ni mines d'or ni mines 


d'argent, ne peuvent ſe procurer ce genre 
de richeſſe, que par le commerce 6xtbrieur, 
ceſt à dire, qu en cherchant A appauwrir 
de leurs ee les autres nations. Ts ; 1 


os c'eſt au motmbnt, K d 7 S 5 
mateurs etrangers ſe mielent avec les con. 
ſommateurs hatiocnaux pour la cohfbfr 
mation des manufüctures Tune mov 
que fe decouvrent les vices du Tyftethe de 
Economie politique möderne & que Cotti 
mencent les embarras de homme d'Etat. 
Le maintien des manufactu fiers fi facile, 
. cette clafle ®lidtates he depend 5 
H 3 __- 
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que de conſommateu rs. nationaux, do- 
vient infiniment difficile, lorſque homme 
d' Etat la met dans la dependance de con- 
ſommateurs etrangers; qu'il ne tient ni 


| ſous ſes yeux ni ſous ſa main; qui peu- 
vent lui echapper au moment oh il s at- 
tend le moins & ſur leſquels il eſt impoſſi- 

a ble, qu'il polls le TOs avec tranqui1 


| — des can ſommateur 8 str angers 
arrivent à une nation pour ſe pourvoir chez 
elle de manufactures, C eſt leur propre in- 
tẽérèt qui les lui amene ; lorſqu'ils Ia quit- 
tent pour ſe pourvoir ailleurs, O'eſt leur 
propre interet qui les eloigne d' elle & dans 
Yin & Tautre cas cet interet des. conſom- 
mateurs etrangers n'a qu' un ſeul & unique 
; objet, celui de chercher les manufaQtures 
5 chez 1a nation, qui a qualite egale les four- 
nit au meilleur marché; ; voila le mobile 
des relations de commerce entre les na- 
"0908 * delt ce e entre le prix & la 
 qualits 


3 
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qualité des manufactures, qui attire ou re- 
pouſſe les conſommateurs Etrangers,” qui 
favoriſe ou detruit la rivalite des nations, 
en un mot, qui determine les revolutions 
heureuſes & malbeureuſes dans le com- 
merce extérieur des manufactures & com- 
me ce rapport tient à une infinité de cir- 
conſtances, qu'il ſe reſſent en bien ou 
en mal de toutes les determinations de 


Thomme d'Etat, qu'il eſt affects par' les 


cauſes les plus Eloignees & les plus imper- 
ceptibles, il eſt | par ſa nature néceſſaire- 
ment ſujet à des variations continuelles & 
aſſujettit malheureuſement à toutes ſes vas 


riations de ſort des manufacturiers 
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Ce rapport entre le prix & la qualité 
des manufactures etant un des grands prin- 
cipes de I Economie politique moderne & 


la cauſe directe des ſucces & des revers, 


qu'Eprouve le commerce exterieur des ma- 


nufactures, il mérite d' etre diſtingue par 


un nom particulier & je Pappellerai rap- 
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port carateriſque du prix la qualité; je 
ſuppoſerai ce rapport ,,compole, comme 
tous les autres rapports, de deux texmes, 
un antecedent & dun conſequent, & je 
| regarderai le prix des manufactures comme 
le terme antecedent & la qualite des manu- 
| FaRtures comme le an i conſequent de 
anerpert. | \/ 55 


Si le en ee 5 prix A "OY 
5 audi. des manufaQures d'une nation ſe 
trouye dans un tems queleonque comme 
2 à 3 & que dans la ſuite il ſe change en 
3 à 3 du en 2 à 2; dans le premier change- 
ment la qualité des manufactures de la na- 
tion aura reſté la meme, mais leur Prix 
aura augmenté de moitié; dans le ſecond 
changement le prix des manufactures aura 
reſtẽ le meme, mais leur qualité aura di- 
minue. d'un tiers; cette maniere de voir 
les choſes ſimplifiera à la fois le mo & 
le eilonnement. | 


Une 


UF - 

Une nation, qui manque de ma ufac- 
cures, peut bien s engager de sen pours 
voir chez une autre, qui en a plus quielle 
ne conſomme & de lui donner la prefe- | 
rence ſur toutes les autres nations; mais 

elle n'eſt jamais cenſee s engager de lui 
donner la preference ſur elle mime & ſes 
engage mens deviennent nuls, au moment 
od elle ſe determiue & ſi trouve en tat de 
ſe ſuffire à elle meme, L intertt du com- 
merce & de Tinduſtrie oecupe aujourd huy 
fi entieremnt Vattention de tous les gou- 
vernemens, qu'une nation favoriſce par un 
traitè de commerce ne doit ſe regarder, 

que momentane ment favoriſce & ſeule - 

ment juſqu'a ce que la nation, que ſes ma- 
nufacturiers fourniſſent, Att eu le tems de 
ſe preparer à ſe paſſer deux. Ceſt ainſi 


que ſont devenus ſueceſſivement nuls ces 


innombrables traitẽs de commerce, que les 
villes Anſeatiques & la Hollande avoient 
contractes avec toutes les nations de I'Eu» 
pes * dont la durbe ne pouvoit avoir 

d'autre 
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d'⸗autre garantie, qu le Tignorance ol la'nege 
—_ des ations, . les ee ac- 
TL homme d'Etat doit done regarder tout 
commerce exteriur de manufactures, com- 
me un commeree incertain & par conſe- 
quent tous conſommateurs 'Etrangers de 
manufactures, comme des con ſommateurs 
precaires, quelque grand que puiſſe etre 
dans le moment Pinteret des nations de ſe 
pourvoir de preference chez ſes manu fac- 
turiers & quelques bien cimentés, que 
puiſſent etre ſes traitẽs de commerce avec 
les nations, que ſes manufacturiers fourni- 
ront 3 car le moment viendra, od la pré- 
teèrence & les traites ceſſeront; la prefe- 
rence, par la deterioration, ſoit abſolue, ſoit 
_ relative, qui ſera arrivee dans le rapport 
-caraQeriſque du prix à la qualité des ma- 
nufactures; les traités, par le parti qu au- 
ront pris les nations de ſe livrer elles 
n au travail des manufactures; le 
aneh | Aernier 


„ > 0 4 
dernier de ces deux inconveniens-ſera in - 
eritable, mais le premier ſer a preſque 
dans tous les cas Veffet ou de la negligence 

de Vhomme. q Etat à veiller ſur le cours 


naturel des choſes, ou de ſes fauſſes deter - 


minations dans 10 differentes branches de 


* _ 4 
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5 Lorſque dle commer ce extẽrienr d'une 
branche de manufactures diminue gra- 
duellement ou ceſſe ſubitement, les ma- 
nufacturiers cy devant occupẽs à fournir 
cette branche de manufactures tc nbe at, 
ou graduellement, ou tous à la fois ſur 
les bras de l' homme d'Etat & ne peuvent 
| tomber ſur les bras de perſonne autre; 
parceque C eſt lui ſeul, qui geſt chargs du 
devoir ſerieux de les conduire & de pour- 
voir à leur maintien & & if n'a ni le taleut 
ni attention de leur remplacer à tems les 
conſommateurs Etraugers,: qu'ils auront 
perdus, il faut de nèceſſité abſolue, ou 
. ils s' expatrient Pour aller chercher leur 
| ſubſiſtance 5 


1 1 


 ſobliſtance-aillevrs, ou qu'ils dematdett 
leur pain de porte en porte, ou qu' ils pæ- | | 
riſſent de miſere; car des ce moment les 
cultivateurs, ou ne produiront 1225 leur 


eee vu men 

Les "EY ſe dnn des expoititions 
de grains, qu'elles font a T'etranger & 
shabituent A les :regarder, comte des 
preuves manifeſtes de PFetat floriſſanit de 
leur agriculture & de Pabondance, dont 


ee # ” ” * ö 
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elles jouiſſent: mais comment ſavent elles, 


que ces exportations de grains ne ſont pas 


plutst des preuves manifeſtes de la mi- 
ſere, qui regne chez elles? Comment ; 


favent elles, que ſous le nom de ſuperflu 
_ ce n'eſt pas le pur néceſſaire, qu'elles ex · 
portent? Le mot ſuperflu de ſubſiſtance 


9 deat tous les individus » 


pl&tement nourris, il eſt 


3 de lui donner un autre ſens; | 


mais ſi les circonſtances malheureuſes, 
dans — la negligence, ou l'igno- 


— 


7 ance 


e 
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rance.de Phomrme d'Etat jettent les claſſes 
infericures, de ſa nation, privent les uns 
de tout moyen de ſe, pourvoir de grains &« 
permettent aux autres de sen procurer 
au Prix d exportation, que le quarts. la 
| moitie, les trois quarts de leurs beſoins, | 
n'eſt-ce pas la totalité de la ſubſiſtance des 
uns, les trois quarts, la moitié, le quart 
de la ſubſiſtance des autres, qu'on exporte 
ſous Je faux. nom de ſuperflu & weft ce 
pas ſouvent ſous cette criminelle apparence 
& aux depens de la, ſubſiſtance d une 
foule de malheureux, que Thomme d'Etat 


eee ee 


— 
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Y rempl dans la conduite du commerce 


extérieur des manufactures de ſa nation; 
le premier, tre continuellement inſtruit 
des cicconſtances de chaque branche de ce : 
| commerce; le ſecond, d'Ctre 2 continuelle> i 
tent. PAS 4 remplaget aux manufactu- 
riers 


uſurpe la gloire de faire fleurir eee Fl 5 


tiers les conſommateurs n par qui 
ils ſe trouveroient abandonnẽs; "fans la 
plus ſtricte obſervation de ces deux devoirs, 
il ne ſeroit pas poſſible, que les manufac- 
turiers, qui travaillent pour des conſom- 
mateurs gs; puſſent & etre en ſurets 


ER 


dans ſes mains. 


Pour etre parfaitement inſtruit des cir- 

conſtances du commerce extérieur des 
manufactures de ſa nation, il faut que 
rhomme d'Etat ait ces circonſtances ſans 
| ceſſe ſous ſes yeux, dans des tableaux de 
recapitulation rediges avec la plus exacte 
fidelite & que dans chaque branche de 
commerce, il porte ſon attention princi- 
palement ſur deux choſes; ſur le rapport 
earaQeriſtique du prix à la qualité des 


manufactures & ſur le degré d'ẽtendue de 


la branche de commerce; mais ce ne ſera 
pas aſſez, qu'il veille ſur le rapport carac- 
reriſtique du prix a la qualite des manu- 


factures de ſa nation; ; il faut en meme 
21911 e | tems, 


n T 
tems, qu'il ait les yeux ouverts ſur le rap- 
port caraReriſtique du prix à la qualité des 
manufactures etablies chez des nations ri- 
vales, afin de le ſuivre dans ſes variations 
& conſerver au ſien dans tous les cas la 


ſupériorité. 


Si dans une branche du commerce ex- 
terieur des manufactures, homme d'Etat 
trouve le rapport caraQeriſtique du, prix & 
la qualite deteriore dans l'un ou Pautre de 
ſes termes, il faut que dans la variete des 
cauſes, qui peuvent avoir donné lieu à 
cette deterioration, il cherche a decouvrir 
celle, a laquelle le mal doit Ctre attribue ; 
fi c'eſt une taxe injudicieuſement impoſee, 
une cherte de denrees trop long · tems ſub- 
ſiſtante, Vinſuffiſance des bras dans les 
manufactures, la trop grande concurrence. 
des conſommateurs nationaux avec les con- 


lommateurs etrangers, la fraude des ma- 


nufacturiers; en un mot, telle que puiſſe 
A | 5 ü 3 

etre cette cauſe, qui aura altere ſoit le 
| terme 


terme antecedent ſoit le terme conſequent 
du rapport caractẽriſtique du prix à la qua- 
| lite des manufactures, il faut qu'il la de- 
truiſe & qu'il reſtitue ce rapport prompte 
ment à fa jufte proportion, gil veut ſauver 
la branche de commerce, qu'il ſera dans 
un 3 imminent de 9 


Si Fhomme d'Etat trouve la branche de 
commerce dans un declin ſenfible, ſans 
que le rapport caraRteriſtique du prix 3 à la 
qualité des manufactures ait Eprouve la 
moindre deterioration, ni dans ſon terme 
antécẽdent ni dans ſon terme conſ&quent, 
il peut, Etre far qu'il a eu un &vEnement 
contre lui dans le dehors, c'eſt à dire, ou 
que les conſommateurs etrangers auront 


3 commence. à ſe fournir de manufactures 


che eux, ou qu'une revolution heureuſe 
arrivee dans le rapport caractériſtique du 
prix à la qualité des manufactures d'une 
nation rivale aura commence à les attirer 
chez elle; dans le premier cas la branche 

E de 


OOTY Wen ald lan 
cond, Thomme Etat aura des moyens i in- 
Haillibles pour la conſerver, Sil fait en 
faire uſage” & ſi ſa negligence” w pas 
kiſſes jouir les manufactures de la nation 
5 . oy long cem de leur r avanitig, „ 


A 


Mais As Thbistue "Bir Ie Fara 
ꝙ un cots ſans eſperance dz pouvoir retenir 
les conſommateurs Etrangers d'une branche 
de manufactures & de Tautre fans appa- 
rence probable de pouvoir les remplacer Aa 
tems par d'autres con ſommateurs Etran- 
gers, le ſeul parti, qui lui reſtera 4 pren- 
dre, ſera de ſubſtituer aux conſommateurs , 
Etrangers perdus des confommateurs na- 

tionaux, qu'il doit regarder dans tous les 

cas comme ſon dernier refuge; il eſt vrai 

qu'alors les manufacturiers ceſſeront de 
contribuer A Paugmentation de la richefle 
nominale de la nation ; mais ils preſerve- 
ront de diminution fa richeſſe i reelle, ile 
vivront, toutes les claſſes dela tation ſe 
e210 Ray: I 3 5 conſer- 


tak +. — 
cenſerreront dans leurs relations natu- 
relles; le grand objet final du ſyſteme 
1 Tagriculture relative, fonde. ſur. un ſyſ- 
teme de manufactures, ſera rempli & 
homme d'Etat reſtera preparẽ à ſaiſir la 
premiere, occaſion, que les circonſtances 
lui preſenteront pour regagner, ſoit la 
meme, ſoit une nouvelle branche de com- 
merce dans le dehors. 


Le remplacement des conſommateurs i 
 Etrangers par des conſommateurs nationaux iſ 
n'eſt jamais impoſſible a Thomme d'Etat, 
lorſque ſa capa cite egale. ian, devoir ; > Mais 


cile dang 1 zes cas & fa difficulte, doit 
etre conſiderée, comme etant en raiſon 
compoſte e de Tetendue de Ia branche, qui 
ſe wh & du n . e elle ſe 


_ 


branches du commerce extérieur des ma- 
4 nufactures 
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nufackures Tune nation comme 1606 & 
106 & que les deus branelles de ed mmerte 
du declinent gtaduellement au meme de 
gré ov ceſſetit & Ia fois fubitement, 1a 
difficulté de femplacer par des con ſomfma- 
teurs Ratlenaus bes conſétmmateurs étran- 
gers perdus datis 14 brünche de cotacmetes. 
comme 166, deit tre tegardée comme 
dis fois plus grande; que 14 difficulté de 
rempläcer par des tonfortinateurs iration- 
aux les confoifimareiurs étrangers perdus 
dans la branche de eonimeret comme 160 

fi 1'o#i ſuppofoit I déclin annuel de la 
branche de cortitiietee; coriithe 1006, d'un 
dixieme, pendant que je deelin anhuel de 


la branche de commerce comme 100 ne 


feroit que d'un vingtieme, le remplace- 
ment deviendrelt vingt fois plus _ : 
. ls Rs n dans be abkuler 


> 


Or Ebbs 12 Sede aki 6 feind 
_ de remplacer des coiiſomniteuts 
[ en par des Snfbtnmateurs natlöl- 

8 122 aux 
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aux eſt la m 
ou moins grand de laiſſer dans Vintervalle 


dent, qu'il eſt de Vinteret des manufactu- 
riers & par conſequent: de la nation en- 


tiere, que homme, d'Etat donne à un 


gtand nombre de branches 'mediocres. de 
commerce la preference:ſur un petit nom- 
bre de grandes branches. Ce principe 


doit etre regards comme un des ngirer 


eſſentiels de Economie politique moderne 
& comme un des plus ſürs te du 
maintien facile de ce ſyſteme, quoiqu'au- 
eune nation ne l'ait connu ou du moins 
rẽgulierement practiquẽ juſqu ici. 

Dne grande branche du commerce exté- 
rieur des manufactures eſt Lavant coureur 
certain d'une calamits, Aoit pour la gené- 


ey 


ration mEme qui Ventreprend, ſoit pour 


celles qui lui ſuccederont & Phomme 
d'Etat, qui par trop d'e encouragemens 


foree trop de capitaux dans une branche 
de 


+ Fry i 1 
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me choſe, que le riſque plus 


1 


i 


2 
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de ce commerce, ou qui Woufffe que les 


individus la portent d'eux memes à une 
ẽtendue trop confiderable, agit comme 
feroit un empirique, qui par des remedes 
forees donneroit à un homme pendant 
quelque tems une apparence extraordi- 

naire de vigueur & de ſante, mais au prix . 
d'une longue ſuite d'infirmités. Le mal- 
heur eſt, que la plus part des hommes 
d'Etat n'ont ni aſſez de capacité, ni aſſez 
de vertu pour operer le bonheur d'une 
nation juſques dans ſes generations. fu- 
kuren F —w— ads ooh ab. 


Le principe, que je viens d'ëtablir, eſt 
ſi evident, qu'il eſt impoſſible de n'en pas 


admettre la verite. Car s'il eſt vrai, que 


tout commerce exterieur de manufactures 


| eſt par ſa nature un commerce incertain, 
qui t6t ou tard ſe perd; il eft vrai, que 
le maintien- imperturbable des manufactu- 
riers eſt la baſe, ſur laquelle poſe tout 
Fedifice de Economie politique moderne; 


I 3 | ol 


{ wt F 
811 eſt vrai, qw'a la perte d'une branche 


du commerce, extbrigur des manufsétures, 


les manufaQuriers reſtent fans pain, fi les 


conſommateurg perdus ne leur ſont pas 


remplaces à tems par d autres conſomma- 


teurs ; Sil eſt vrai, que plus une branche 


du commerce extérieur des manufactures 
eſt grande, plus il devient difficile de pre- 
ſerver les manufacturiers de la miſere, 

lorſqu elle vient a manquer, il eſt de toute 
evidence, que chaque branche du com- 
merce extërieur des manufactures doit etre 
proportionnee de maniere, que ſa perte ne 


puiſſe dans aucun cas oppoſer des obſtacles 


inſurmontables au PRAIBREn, 3 manufac- | 


ee 


758 8 preſente. aujourd huy un 


exemple. dien ſérieux des maux, que pré- 


pare & cauſe; a un Etat un commerce 
| extérieur de manufactures ports dans. uns 

proportion exceſlive vers un meme: point; 
d: innombrablss brag etoient occupës chez 


. 


a E "8 
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L 
elle a — 1 munufactures ſes colonies 
ſur le continent de PAmèriqus ſeptentrio- 
nale & cette branche de commeree av, 
attire A elle une maſſe de capitaul dau- 
tant plus grande, que PAngleterre en jou- 
ifloit exclufivement, fans concurrenee de 
la part des autres nations & pour ainft 
dire fans concurrence: ds la part de ſes co- 
bonies elles rmiernes, qu'elle avoit eu ſoin 
dempecher de travailler Ibrement leurs 
proptes matieres pretieres. Une revolt« 
tion a detache ces cotonies de fon empire 
en les rendant ind6pendantes & des ce mo- 
ment ces nouvelles nations ont non ſeule- 
ment ouvert leurs ports aux manufackures 


de I Europe entiere, mais s empreſſent elles 
mèmes dencourager tous les gerires Fin- 
| duſtrie dans leur en . 417%] 


Some Is wan Suns edticritvcthes 
auf} univerſelle, la ſaine raiſon defend 2 
FAngleterre de ſe flatter; de conſerver 

AVEE les Erats unis de ms ws le meme 
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commerce de manufactures, qu'elle faiſoit 
avec cux, lorſqu' ils etoient ſous le joug de 
ſa domination; elle a beau ſe former une 
haute opinion de la ſuperiorite de ſes ma- 
nufactures ſur celles des autres nations de 
5 Europe & meme &tre fondèe dans ſon 
opinion à bien des egards ; non ſeulement 
les nations de Europe porteront leurs 
wanufactures en Amérique en concurrence 
avec 1 plus grande partie des fiennes, 
mais elles en poxteront, dont les fiennes ne 
pourront pas meme ſoutenir la concurrence 
& ſon commerce ſe trouvera néceſſaire- 
ment diminue de tout celui, g ces na: 
tions feront. 


"I experience” * pourra apprendre à 
An gleterre, de quelle part elle ſera forcee 
de ſe contenter dans ce commerce; mais 
à telle proportion qu'elle puiſſe etre rẽé- 
duite, au tiers, à la moitié, aux deux 
tiers, la conſequence immediate de cette 
x6duRiion l e les deux Hers, 1a moi: 
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tie, le tiers de ſes manufacturers, qui » 
ſubſiſtoient ſur le commerce entier, ſe 
verront ſans travail & par conſequent ſans 
autre parti à prendre, ſi les anciens con- 
ſommateurs ne leur ſont pas remplacẽs par 

des nouveaux, que de s' expatrier, ou de 

tomber à la e des ee 


Des ſignes non équivoques bemblent 
meme indiquer, que le dernier de ces maux 
a deja commence à avoir lieu en Angle- 
terre dans un degre ſenſible. + De toutes 
les nations de Europe & peutetre de 
toutes les nations civiliſees de la terre 
FAngleterre, eu egard a fa population & a 
Petendue de ſan territoire, eſt ſans contredit 
W c<lle, qui dans ce moment montre la plus 
7 grande proportion de pauvres, c'eſt A dire, 
d'hommes capables de travailler & ue tra- 
. vaillant point. Les taxes exhorbitantes 
annuellement levees ſur la nat ion, pour le 
maintien des pauyres attaches aux paroiſſes, 
forment aujourd'buy 1 un montant preſque 
1 


e 


| Egal aux ſorames, que depenſent anfoinble. 


annuellement trois Rois de J Europe, les 
Rois d' Angleterre, de Suede & de Dane- 
mark, pour leur entretien, leur luxe, leurs 
bienfaits, les charges & offices & tout le 
faſte de leurs cours & à ces contributions 
forcees il faut ajouter les charites. volon- 
taires, nulle part au monde ſi grandes * 
daus la nation 2 


Ce weſt pas Eee la capitale, qui 


montre ce prodigieux nombre de pauvres; 
E mal s' tend univerſellement ſur toutes 
les paroifſes du roiaume & PF on voit meme 
des villes de province en ſouffrir, propor- 
tion gardee, dans un degre plus confidera- 
ble que la capitale. Pour furcroit de mal- 
beur, les: pauyres maintenus aux fraix des 
paroiſſes ne ſont pas le ſeul fardeau, qui 
peſe fur la nation; une foule de vagabonds 
& de voleurs, la plupart dans: la fleur de 


age, groſſiſſent en Angleterre la claſſe 


des hommes deſocuvres' dans. une propor- 


tion, 


- ... ̃ . ̃ ß ⅛ͤ ß 
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tion, aui revolte Fhumanité & qui non 
ſeulement ſurpaſſe tout ce qui {e youb dans 
ce ee. de flèau chez d'autres nations, 
s tout ce qu'on imaginercit palin 
5. le n. des ow 5 


1 proportion Da pauvres & hs . 
bonds ſi monſtrueuſe & ſi fort au deſſus de 
la proportion ordinaire des autres nations 
doit certainement avoir une cauſe extraor- 
WH dinaire; il eſt impoſſible de ſuppoſer le 

| peuple Anglois naturellement plus lache, 
aue tous les autres peuples; car il ne s eſt 
jamais montré ſur les bras & à la charge 
qu public dans une proportion auſſi enor-: 
me, qu'il ſe montre. aujour d'huy; cette 
aauſe exaraordinaire na peut pas non plus 
tre attribute au mauvais ſyſteme de. egit- 
lation, qui regne en Angleterre fur le 
maintien des pauvres, car cette legiflation 
Weſt pas nouvelle, elle ſubliſte depuis le 
regns. de Ia Reine Elizabeth & a meme 
WW tems quelques améliorations, 
1 Yon 


5 1 | | 
ſi l'on peut donner ce nom A des modifica · 


tions de ſimple forme appliquees à un ſyſ- 
teme radicalement abſurde; encore moins 
eſt il poſſible de regarder cette multitude 
de pauvres & de vagabonds, comme l'excès 
de procreation d'une nation arrivee aux 
derniers limites de ſa population reelle, 
car la population de l' An gleterre eſt loin 
encore de celle, que fon. terriroire ſeroit 
capable de maintenir. | 


© dy 


Enn a inet e PAn gleterre ne 
ſe -preſente ſous aucune circonſtance, qui 
puiſſe authoriſer de croire, qu'il en ſort 
aujourd'huy plus de pauvres que par le 
paſſe ; aucune nation de l'Europe n'a don- 
ne à cette branche de Economie politique 
des encouragemens auſſi grands que FAn- 
gleterre & ces encouragemens ſubſiſtent 
encore dau toute leur force; les fermiers 
ne peuvent avoir aucune raiſon pour ſouſ- 
traire des terres à la culture & eltployer | 
moins de bras: dans leurs travaux ; les pau- 
| PL, Ve 2s 
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vres ne ceſſent pas gs eee les pro- 
ductions de la terre pour etre dans ce mal- 

heureux &tat & les ſommes immenſes le- 
| vees. pour leur maintien font en plus 
grande partie verſces,ſur-les;terres; dans 
tous les cas les portes du roiaume reſtent 
ouvertes A exportation. du ſuperflu de la 
nation & cette circonſtance ſeroit elle ſeule : 
plus que capable de corriger, du moins 
juſqu'ici, le . defaut de conſommation, 
qu'on pourroit attribuer au grand HAgare 
des Pauvres. 


Ls 4 ; 
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| "Tout ſemble donc indiquer, que le nom- 
bre exceſſif des. pauvres & des vagabonds 
de I Angleterre | doit tte regarde, comme 
un debordement, du canal retreci des ma- 
nufactures; car on ne peut pas revoquer 
| en doute, que VAngleterre wait deja perdu 
une partie de fon commerce de manufac- 
tures avec PAmerique ; toute la queſtion 
ſe rẽduit par conſequent A ſavoir, fi elle a 
remplace 2 a ſes manfacturiers les conſom- 


mateurs 


x47 


| radteark perdus duns er dominerce & pout 
A reſ6udre volti 1e faiſonhement que je 


85 les eehſemmtgäteurs „ Het oat el 


. aux manufacturiers, on ne voit 


duenne raifor,, pourquoi le nombre actuel 
des pauores & des vagabonds de I' Angle- 
terre ſeroit ſenſiblement different de celui, 


qu'elle avoit au commencement des tron: 
bles de PAmerique, puiſque dans te cas fi 


Tagriculture ni les manufactures, les deu 
grandes pe pinieres de pauvres, n'auroient 
du dans le cours naturel des choſes elfi four- a 
nir une proportion plus grande, ONE a Te 3 
poque de ces troubles; car 36 appoic la | 
population de la ation la meme aux deut 


Epoques; Si au contraite le notibre ac. 
tuel des pauvres & des vagabonds de J An- 


gletetre ſurpaſſe de beaueoup celui, quielle 
avoit au commencemient des troubles de 


YAmerique, il eſt plus que probable, que 


les confommateurs perdus n out point 6: 


rem - 
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remplacts aux manufadtiriers * Ae 
partie de ces manufacturiers ou leurs eu 
fans, reſtẽs ſans travail & ſans pain, ont 
du neceflairement groſſir la claſſe des 
hommes deſocuvres ; or les regiſtres des 
paroiſſes compares aux deux epoques' prov» 
veront manifeſtement, que le nombre des 
pauvres & les taxes levees pour leur main · 
tien ont conſidèrablement augmentès de. 
puis Vorigine des troubles de PAmerique 
& tout le monde ſemble convenir, que ja- 
mais I'Angleterre n'a été affligèe d' un fi 
grand nombre de vagabonds & de voleurs 
qu'elle Feſt aujourd huy. pb e nn 


1 a dans fe mains un moyen 
infaillible de verifier mon raiſonnement; 
C'elt de ſe faire repreſenter un releve. des 
 regiltres, des paroiſſes & des tribunaux de 
juſtice, dans lequel Porigine des pauvres 
maintenus par les paroiſſes & des mal- 
faiteurs annuellement juges. par les tri- 
bunaux ſeroit conſtate individu par indi- 


vidu, 


— — - a ce. a. oe. 91 a= \ — 
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| | vidu, eſt * dire, dans jequel 1 Leroit 
| ſpecifis quel metier chacun exergoit & quel 
metier exergoient les peres des enfans ; 


c'eſt dans 1 agriculture, dans les manufac- 


tions pompeuſes, que ſes commercans exa- 


des manufactures, parceque ces declara- 


— 
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cette operation facile apprendroit A An- 
gleterre de la maniere la plus évidente, fi 


tures ou dans quelque autre claſle, qu” elle | 
; doit chercher la cauſe du mal & fi une 1 
| ſpecification. auſſi authentique lui mon- 7 
troit, que la plus grande partie de ſes 
hommes deſocuvres ſeroient des manufac: 
turiers ſans travail ou des enfans de manu- - 
facturiers, elle auroit la preuve convain · i 8 
cCante, que ſes manufactures ſeroicnt en 5 
ſouffrance. | | te 
Il ſeroit plus naturel pour *Þ Angleterre * 
d'avoir recours à un moyen auſſi fimple & g 
auſſi certain pour Seclairerſur ſa ſituation, M pa 


-_ de ſe laiſſer &blovir par ces declara- 


2 aux douanes, lorſqu' ils exportent 


tions 


Tan 
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tions Alattent leur vanite & ne leur cou- 8 


tent rien. Il ne peut certainement pas lui 
etre indifferent de ſavoir. la verits ou de ſe 


faire illufion ſur un point auſh important 3 
car dans le trouble actuel de ſon Economie 
politique le ſeul mal, qui menaceroit ſa 
proſperite d'une h maniere irremédiable, ſe⸗ 
rot un declin n non apperqu dans ſes manu- 
actures. | 


Mais 8 eſt elle A blamer d'a- 85 
voir donne toute l'ẽtendue poſſible à ſon 
commerce de manufactures avec ſes colo- 
nies ſur le continent de FAmerique ſeps 
= tentrionale ? Ce commerce ne devoit il pas 
etre regards comme un pur commerce in- 
terieur d'une partie de l'empire à Tautre, 
ſuſceptible de toute Vextenſion poffible & 
par conſequent totalement affranchi * "IE 
Proportions, dans leſquelles j'ai fait voir, 
qu'il falloit contenir les branches DE 
commerce exterieur. des manufaQures ? * 
dis = V Angleterre eſt a blamer avoir 1 
- 6D 5 Sou? 
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a - gouyeryd {es 4 ies, Pendant tout le 
tems quelle les a poſſeds, ſur les prigci- 
1 pes a un ſeme impoſlible - à maintenir & 
ont Vinſtahilite deyoit par — 


donner 3 a ſon commerce interieur avec elles 


; toute T 'incertitude d'un commerce. Exte- 
4 rieur. Mon intention n 'eſt point de de- 
a velopper ici en plein le ſyſteme des colo · 


nies modernes; j embraſſerai ce ſujet dans 


un autre diſcours & je ne dirai dans celuici 
qu un mot pour juſtifier mon aſſertion. 


1 
15 1 


Les colonies, que les natighs — — 
de Europe ont tablics dans les autres 
Parties du monde, ont Eté plactes dan 


deux ſortes de territoires, dans des terri- 


toires ſemblables & dans des territoires dil- 
ſerablables aux territoires des oke 
& ces deux ſortes de territoires ont du ne- 
ceſſzirement donner lieu 2 Fl deux ſortes de 
ſyſtemes a ſuivre Gang - maniere; de n 
. les colonies. 
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SEES Es 
| Lorſqu's une e Mere patrie forme 1 y. 
teme de fournir à ſes colonies, placbes 
daus des territoires diſſemblables au ſien, 


les Productions naturelles & artificielles, 


qu: elles ne peuvent Pas ſe procurer dans 
leurs territoires, pour recevoir d'elles en 
retour leurs propres productions, elle 
forme un ſyſteme naturel & juſte, parce- 


3306 31 


que dans ce commerce ravantage eſt reci- | 
| proque des deux cotes & le maintien d'un 


F 


pareil (yſteme eft ſuſceptible dune longue ; 


durce. | Mais lorſqu' une Mere patrie forme 
” le ſyſteme de fournir A ſes colonies, pla- : 


ces dans des territoires ſemblables au ſien, 


des productions naturelles & artificielles, Þ 


qu 'elles peuvent ſe procurer dans leurs ts 
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territoires, en les obligeant en meme tems 


14114  - 


de borner leur travail & leur induſtrie aux 


ſeules productions, qu'il lui convient de 


recevoir d'elles en retour, elle forine un 
1 1 1 
lyſteme violent & injuſte, Tire dans c ce 
Fi 


commerce Pavantage n'eſt pas rẽciproque 


des deux cotes &il elt moralement impoſ- 
K 2 . 
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: ſible, qu un Heme auſſi contraire à la U 
| bert6 naturelle puiſſe durer plus long-tems, ; 
; que la neceflite de le ſupporter. = 


__Ceetoit ſur les principes du dernier de - 
ces deux ſyſtemes, que PAngleterre avoit 


gouverne ſes colonies etablies ſur le conti- 


nent de PAmerique ſeptentrionale, dans des 
territoires en plus grande partie ſemblables 
au ſien & malheureuſement pour elle, ce 
ſyſteme lui avoit paru dans tous les tems fi 
nature] & fi peu dangereux dans ſes con- 
ſequences, que bien loin de ſonger à en 
adoucir les conditions, elle avoit eru pou- 
voir ſans riſque en aggraver le poids ſur 
les colonies ; - mais une experience fatale 
lui a appris ce que la raiſon a auroit du lui 
bite r. . 
Ce ne Got point ſos ennemis, qui lui ont 
beit perdre ſes colonies; ſes ennemis les 
lui ont ſeulement fait perdre plutot, car 
tot ou tard elles ſe ſeroient ſouſtrait a ſa 
ED . depen- 


AV, 


— 


dependance de Tony propres 3 | Ce ne 
ſont point ſes ennemis, qui ont mis les 
armes A la main à I'Irlande & qui lui ont 
inſpire des reſolutions ſemblables A celles | 
des colonies 3 ; Ceſt le meme ſyſtẽme qui a 
opere le mal de part & d'autre, qui eſt de- 


venu auff in ſupportable à une nation iſolee 


au de la d'un petit bras de mer, qu'a treize 


nations unies au de la de Tocèan & il eſt | 


probable que VIrlande, au lieu de forcer 
I Angleterre de changer de ſyſtẽme 3 ſon | 
gard, auroit pris la conduite des .colonies 
pour parfait modele de la ſienne, ſi ce 
parti avoit t pu 8 accorder avec fa fituation 
locale, 3 
Les nations de Europe ' empreſſent a 
l'envi les unes des autres d'offrir leurs 1 ma- 
nufatures aux Etats unis de TAmerique ' 
chacune d'elles s'cfforce de gagner la préè- | 
ference ſur ſes rivales; mais la, plus mal- 
heureuſe de toutes ſeroit certainement cel- | 


le, qui ſe croiroit la plus heureuſe, c 'M à 


"Kg 7 15 dire, 
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dire, celle qui reuſſiroit . ſu planter les 


autres dans ce commerce. Pour entre- 
prendre une branche de commerce auffi 


conſiderable, elle ſeroit nẽceſſairement obli- . 
gee. de depouiller ſes anciennes branches de 
commerce de leurs capitaux; car le com- 
merce ne ſe fait pas ſans capitaux & le 
meme capital ne peut Pas fervir a la fois à a 
deux branches de commerce differentes 3 


elle ſeroit par conſequent forcte de renon- 
cer à une grande proportion de ſon com- 
merce actuel & de fouffrir que autres 


nations 8 en enrichiſſent; ; tont commerce 


| neglige par une nation etant promptement 


ſaiſi par les autres. 


, th 
I 


Mais quel { ſeroit objet de cette nouvelle 
deſtination de des capiraux ? De fournir 2 a 
un commerce precaire, fans fondement ſo- 
F lide & ſans duree Probable ; ; car tel ſera | in- 
| dubitablement le com merce de manufac- 
tures, que les nations de Europe feront 
avec les Etats unis ; de VAmerique, qui rot . 


ou 
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8 . FI 
ou tafd ittrödtürcüt chez edx tous 1 
gates de manufactures; qu non ſeule: 
ment perfedionneront & mükelpk i * 
matieres premieres, que leur propre ſor” 
ſera” capable de produire, mais qui ſe po- 
cureront; auſſi bien que les nations de Eu- 
rope, les matieres premieres des ſols Etrah-" 
gers & qui travailleront toutes ces matieres 
prenneres, non ſeulement avec les bras, 9 
qu' ils formeront eux mEmes, mais avec 
les bras tout formẽs, que Tignorance des 35 
hommes d'Etat, l'oppreſſi ion des gouverne- 
mens & intolerance des religions feront 
fuir chez cux Europe. Je revien à to- 
ſujet apres une longue, mais je penſe pas 
won digreſſio on. 


Je ctois' av6ir pros Tune mäfiets 
claire & par le raifonnement & par les 
faits, que liberté & protection, cette dou- 
ble maxime, qu*un eri univerfel a con- 
ſacre en dogme dans FEconomie politique - 
moderne, i eſt polut applicable dans touts” 

. 2 4 FW * 
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ſon etendue au commerce extẽ rieur des ma- 
 nufaQures & que le bien des nations exige, 
que proportion & protection lui ſoit ſubſti 
tue. Que dans. tous les tems les entre- 
preneurs de manufactures & les commer- 
gans ayent reclames en leur faveur liberts 
& protection d'une maniere illimitee & 
qu'ils ayent eu Part dans chaque nation de 
tromper I' homme d'Etat & de lui faire 
prendre leur! interet particulier pour I'inté- 
ret general n'a rien qui doive ſurprendre ; 
ceux qui entendoient bien leur interet de- 
voient naturellement Pemporter ſur celui, 
qui entendoit mal le fien ; mais que depuis 
plus d'un ſiecle un principe auſſi dange- 
reux ait regu la ſanction de tous ceux, qui 
ont ecrit ſur Economie politique ; 3 que 
dans tous les eſprits i] ait acquis la force 
+ axiome & que les hommes les plus 
Eclairés memes Vayent pris les uns des au- 
tres ſans examen, eft certainement fait pour 
Etonner & fait voir avec qu elle circonſpec- 
tion on doit ſe permettre d'avancet des 


maximes 


er ß 


F 
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maximes Sete dans une ſcience encore 


"Oy epprofondie te (oe. Sion 


Liberté & tet n'eſt parfaitement 


a pplicable, qu'a T Economie politique d'une 


nation, qui comme la Chine ſeroit fans 
commerce extérieur; ce neſt que dans 
une telle nation, que le travail & Pindut- 


trie ſe balanceroient naturellement dans 


toutes leurs branches & que les moindres 


ecarts ſe corrigeroient promptement d'eux 


memes. L' homme d'Etat pourroit laiſſer 
aux individus la plus libre diſpoſition de 
leurs capitaux, dans Pagriculture comme 
dans les manufactures, ſans avoir le moin 
dre inconvenient a craindre de abus de 


cette libertè; s' il arrivoit au cultivateur 


de mettre trop de prairies en champs, ou 
trop de champy en vignes & a Tentrepre- 


neur de manufactures demployer trop de. 


capitaux dans une branche particuliere de 


T'induſtrie, le de faut de conſommation de 
leurs productions ſurabondantes & Pavis 
| 3 lüement 


{: x]; 
liſſement du prixi de ces productions les 
avertiroient bien vite Tun & 1: autre de 


135 leurs erreurs & leur intérét les rameneroit 


d'eux memes & . ſans Fintervention | de 
l' homme d'Etat - aux juſtes proportions, 
que: Fordre genëtral des beſoins de la na- 
tion leur dicteroĩit. 

Mais a ee, Etat a une conduite 
bien differente A-tenir, lorſqu' 11 joint le 
commerce exterieur! au commerce inte- 
rieur de ſa nation; une ſeule branche du 
commerce extérieur, non ſurveilléee & 
abandonnee à elle meme, ſeroit capable de 
renverſer I'ordre naturel dans Pagriculture 
& dans les manufactures & de troubler 
toute harmonie du commerce intérieur, 
le premier & le plus eſſentiel commerce 
de toute nation. Ces conſiderations im- 
portantes paroifſent avoir totalement echap- 
pees à ceux, qui ſe ſont occup6s à deve- 
lopper les principes de Economie poli- 
| tique moderne; ils ont confondus enſem- 
. „ 1 Ne 


fr 117. 

ble le commerce exterieur & le commerce 
intérieur & ont applique, Aa tous les deux, 
ce qui n'eſt applicable qua un ſeul. 


* 


principe de I Economie politique moderne. 


Je ne choiſirai dans tout ſon ouvrage qu'un 


reuſes de ce Principe, lorſqu'il eſt applique 


auctions de la. terre. | 


* Le Dr. Adam Smith. 


Un autheur Anglois * du premier rang 
en Europe parmi les bommes, qui ont 
youes leurs travaux a. 1 Economie poli- 
tique & qui a repandu ſur bien des par- 
ties de cette ſcience, des lumieres, qui lui 
meritent 1a reconnoiflance, de ſes ſembla- 
bles & la mienne en particulier, puiſque 
Jen ai conſidèrablement profite,. a . cepen= 
dant plus que perſonne enyiſage la liberté 
indefinie, dans toutes les branches de Vin- 
duſtrie & du commerce, comme le grand 


2 ſeul exemple & un exemple bien ſimple, 


pour lui Prouver les conſequences dange- 


aux commerce extérieur, meme: des pro- 
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11 ſemble blamer la France avoir; ap- 


ports des reſtrictions aux progres de la 


plantation des vignes & regarder cette 


precaution comme deplacte, parceque les 


champs & les vignes ſe ſeroient tenus na- 
turellement en équilibre & dans une juſte 


proportion oui certainement, fi les champs 
& les vignes de la France n'avoient été 


deſtines qu'a fa ſeule conſommation ; ni 
les champs n'auroient alors pu primer les 
vigues, ni les vignes primer les champs; 


mais cette parfaite egalits entre les champs 


& les vignes ceſſe abſolument au moment, 
ou le commerce extérieur entre en ligne 


| de compte. 


\ 


Les vignes de la France Ent toute 1Eu- 


rope pour marche, parceque la France ne 
peut Etre rivaliſce par aucune nation de 
Europe, pour ſes vins & ſes eaux de vie; 


ſes champs au contraire n'ont qu'une par- 


tie de T Europe pour marche, parcequ'il 


n'y a qu une pine” de ' Europe, qui 
manque 


Lei 
manque de grains & dans ce marchẽ borne 
la part de la France eſt encore limitee par 
celles de toutes les nations, qu'elle a pour 
rivales dans. cette branche de commerce; > 
auroit il été poſſible, que dans cet éètat 
des choſes les champs euſſent pu lutter 
contre un ennemi auſſi redoutable que les 
vignes & ſe conſerver avec lui dan 8 Pega- 
lite ſous des circonſtances auſſi defayora- _ 
Jolies? Ne-pouvoit il pas devenir de Vint&- 
Writ des proprietaires des terres de la France 5 
de planter une trop grande proportion de 
ce roiaume en vignes & de le reduire par 
conſequent a Petat precaire de vivre ſur i 
une ſubſiſtance-Etrangere ? Le particulier 
voit il autre choſe dans ſes ſpeculations - 
de commerce, - que les conſequences, 
quelles peuvent avoir pour lui & ſon ge- t- il 
un ſeul inſtant aux conſequences, qu'elles 
peuvent avoir pour la nation & weſt „ 
pas de toute Evidence, que les individus 
d'une nation peuvent trouver le plus grand 
vantage A entreprendre & 2, pourſuivre 
avec 
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OP des branches de Eominibrce 


Avec Art 
| _ a la nation? 
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Peu gou einer ch kklere d induſtrie 4 
de commerce & laiffer les choſes uive 
leur pente naturelle eft une maxime, qu' ul 
autheur Frangois & apres jui homme et 
I&bre * 4; qui a eu une fi grande part \ la re 
volution de VAmerique, auroient vouli 
introduire dahs. Economie politique mo- 
=_ | derne ; mais ne pouvoient ils pas avec au. 
unt de fondement dire, peu de bouffole « 
mer & laiſſer aller le vaiſſeau au gre de 
5 vents ? ? Ceux, qui publient des ouvrages 
ſur I Economie politique, devroient ſe pe. 
nétrer de toute Pimportance de la täche 
qu Uls entreprenent & ne jamais perdre de 
vue, que les doctrines, qu 'Ils chetchent a 
repandre, peuvent t6t ou tard arriver à des 
hommes d Etat deſtituès de lutnieres pro- 
res & e POR. cli, fi ellen r ne 5 
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pas dextaines, des guides infideles dans la 
conduite des peuples, on ce qui eſt la mème 


choſe, ils ne devroient jamais perdre de 
vue, que des millions de leurs ſemblables 
peuvent devenir les Names de leurs er- 
OG dt es 1 Faw 


20%, £4 
3 


pre avoir . une ide PRs maux, 


que Phomme d'Etat peut cauſer à ſa na- 


tion par {fa negligence à veiller ſur le 
cours naturel des choſes, je devrois parler 
de ceux, dont il peut ſe rendre coupable 
par ſes propres faits; mais comme ce diſ- 
cours n'eſt deſtine qu'aux principes | geEne- 


WJ raux & non a Puniverſalite des principes 
de IEcanomie. politique moderne & que 


les faufles determinations, par leſquelles | 
homme d'Etat peut nuire aux manufac- 
tures de ſa nation, ſont malheureuſement 


en plus grand nombre, que la plupart des 


hommes d'Etat paroiſſent $'en douter, Je 
n'en tracerai ici que quelques unes, me 
rẽſervant le developpement des autres dang 


les 
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les Aſtoürb, od je pourrai © les indiquer J 
__ naturellement. . Sap 
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| 155 plus Se Leger, dont les manu 
factures dune nation puiſſent etre me- 
nacces, eſt celui qui a ſon principe dans 
un faux ſyſteme de taxation & cependant 
des taxes deſtructives ſont Vetreur h plus 
commune des hommes Etat. Les taxes 
portent fur les manufaQures, ſoit directe- 
ment ſoit indirectement; directement, 
lorſqu'elles ſont affiſes' ſur les manufac- 
tures elles memes ; indirectement, lorſ- 
qu elles ſont aſſiſes ſur les néceſſitẽs de la 
die qui entrent dans la compoſition du 

maintien du manufacturier; dans le pre- 

mier cas elles | deteriorent neceflairement 
& dans le ſecond preſque toujours le rap- 
port caractëriſtique du prix à la qualité 
des manufactures Ec attaquent par conſe- 
quent le ſyſtème de Economie politique | 
moderne julques Gans” bd premiers fonde- 
mens. 


\ 
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E 1a taxe fer les bade fctures eſt di- 

recte, elle augmente neceffiirement le 
terme antecedent du rapport caractérif. 
tique du prix à la qualité & communẽ- 
ment dans une plus grande proportion, 
que celle de la taxe, parceque dans la plu- 
part des cas Pentrepreneur de manofac- 
tures ajoute au montant de la taxe, non 
ſeulement Pinteret de la fortitne qu'il 
avance pour la payer, mais le. profit 
qu 'une pareille ſomme lui auroit valu en 
lemployant comme capital dans ſes entre- 
priſes ; mais ſi la taxe ſur Jes manufac- 
tures eſt indirecte, elle n'affecte pas neceſ- 
birement dans tous les cas le terme anté- 
cõdent du rapport caraReriftique du prix a 
la qualité, comme la plupart de ceux, qui 


ont ècrit fur PEconomie politique, ent 


paru le eroire & jamais elle ne Paffecte dans 

la progreſſion abfurde, dont un autheur 

Anglois *, trop accredite partni les Eerivains 

des autres nations, a trace la marche. 
»Le Cher. Matthew Decker. 
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Dans une nation, qui avance continuelle. 
ment dans fa proſperite, le ſort du many. 
facturier .|'ctend au de la des fimples ne 
ceſſitẽs de la vie, c'eſt à dire, le manufac- 
turier eſt dans Vaiſance & le degré de fon 


alſance eſt toujours proportionne au degre, 


dans lequel la nation avance dans fa proſ. 


perite.. Dans une nation, qui n'avance nig 


ne decline dans ſa proſperits, le ſort dy 
manufaQurier ne , s'ctend qu' aux ſimple; 
 n&ceflites de la vie, c'eſt A dire, le manu 
facturier n'a que le nëceſſaire & Poin 
d'aiſance. Dans une nation, qui declin 
| continuellement dans ſa proſperite, le for 


du manufacturier ne s'etend pas. juſquei 


aux ſimples neceſſitẽs de la vie, c'eſt à dire, 
le manufacturier eſt dans la miſere & |: 
. degre de ſa miſere eſt toujours proportionnt 
au degré, dans lequel la nation decline 
dans ſa proſperits ; ces verités, que j' anti. 
js cipe ici, ſeront developpees dans la ſuite 
de ce diſcours; j'appellerai la premiere 
des trois nations une nation à proſpërite 
pPlrogreſſive, 


I 
c 
{ 


t 


* nt 


progreſſive, la ſeconde une nation a prof- 


perite' arretee, la troiſieme une nation *A 


Py 1 5 ret 1 cas | 


II eſt clair, que dans une nation 2 proſ- 
perité progreſſive le manufacturier peut 
ſupporter juſqu'a un certain degré des 
taxes ſur les néceſſitẽs de la vie, ſans 
eprouver d'autre mal, que de tomber de 
Faiſance au néceſſaire; mais qu'il ne peut 


dans aucun degré les ſupporter dans une 


nation 3 A proſperits arretee, ſans tomber du . 


néceſſaire à la miſere & dans une nation A 


proſperits retrograde, ſans tomber de la 
miſere a I impoffibilité abſolue de ſubſiſter; 


: | dou il reſulte, que les taxes ſur les neceſ- | 

ſits de la vie ne detEriorent par neceflaire- 
ment le rapport caraReriſtique du prix a la 
qualité des manufactures dans une nation à 
proſperitè progreflive ; ; mals qu elles le de- 


teriorent neceſſairement dans les nations A 


proſperite | arretée & A | proſperits r6tro- 
BS ms grade, 
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grade, en forgant le manufacturier 4 aug 
menter le prix nominal de ſon ſalaire. 


Dans le cours naturel des choſes la con- 
ſequence immediate de I'gugmentation du 
4 prix des manufactures d'une nation - eſt 
une diminution dans. leur conſoramation 
nationale; parceque dans toute nation il 


exiſte dans tous les inſtans une proportion 


plus ou moins grande de familles, qui 
n ont que les facultes ſtrictement nëceſſaires 
| pour ſe procurer au prix actuel les manu - 
factures, dont elles ont beſoin & qui pat 
conſequent ſont forcees d'en conforamer 
moins au moment où leur prix augmente. 
Quand aux conſommateurs Etrangers, pro- 
bablement une pareille di minution auroit 


lieu parmi eux, ſi comme les couſoramateurs 


nationaux ils etgient obliges de prendre 
leurs manufactures chez la nation; - mais 
cet ordre de conſommateurs ayant le choix 
de chercher les manufaQures od elles font 
au meilleur marché, il eſt evident, que le 

rencheriſſe- 


* 


tf 
renchẽtiſſement du prix des manufadtures 
la totalite de ſes conſommateurs ẽtrangers. . 


-Ainfi toutes les fois que homme Etat 
cauſe une augmentation dans le prix des 
manufactures, par des taxes ſoit directes 
ſoit indirectes, ſa conduite tend A dimi- 
nver à la fois la conſommation nationale & 
W ctrangere, 4 appauvrir la nation dans ſu 

richefſe reelle & nominale & A laiſſer des 
manufacturiers ſans travail & ſans pain. 
ais ce neſt pas la encore tout fe mal, 
dont il ſe rend coupable; le commergant 15 
& Lentrepreneur de manufactures, ſur 


E. 

FE Pinteret deſquels une diminution dans la 
tronſommation des manufactures frappe g 
„ immeédiatement, cherchent par des moyens 
* illicites, run a la prevenir & autre A 8 'en | 
5 dedomager 1a fraude s'introduit; la mo- 
ix rale de la nation ſe corrompt & des tenta- 


at tions invincibles détournent une foule Cin- 
je dividus des travaux honnetes, pour les 
e- bs, I | i expoſer 


— 


5 — rad» 1 es rr 
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th 
expoſer au riſque de perdte leur fortune, 
leur liberts & ſouvent leur vie. * 


Car lorſque par des taxes ſur les manu- 
factures homme d'Etat en augmente le 
prix dans un degré conſiderable, les taxes 
ſont fraudees, les manufactures ſe con- 


„ 


cours de ce genre de commerce. Si dans 
ſa tendance ce moyen illicite n'avoit d' au- 
tre effet, que celui daffecter le revenu, 
que homme d'Etat auroit voulu ſe pro» 
curer par une taxe nouvelle, le mal in- 
trinſequement enſideré ne ſeroit pas 
grand, parceque cet inconvenient ſe trou- 
veroit plus que compenſe, par la confer: . 
vation de la richeſſe reelle de la nation &. 
des bras dans ſes manufactures & homme 
d'Etat apprendroit forcẽment a pourvoir 
aux neceflites publiques par des taxes plus 
efficaces & moins prejudiciables. Mais le 
grand mal eſt, que le commerce fraudu- 
leux 


E 

leux affecte le revenu public, non ne 
ment dans Is nouvelle, mais dans toutes 
les anciennes taxes precedemment impo- | 
ſees fur la manufacture & meme ſur la 
matiere premiere &. force par conſequent 
ſur la nation, pour remplir le vuide, un 
ſurcroit de taxes, qu elle n'auroit point Ete 
dans la néceſſité de ſupporter, ſans la taxe 
deſtructive de l'homme d'Etat. | 


Les pernicieux effets d'un ſyſtèẽme de 
taxation auſſi inconſidere ſe montrent d une 
Wmaniere manifeſte en Angleterre. Par 
es taxes progreſſivement accumulees ſur 
es memes objets, les hommes d' Etat de 
ette nation ont provoque la fraude de | 
ous les cotes a un tel exces, que dans 
plus d'une branche conſiderable le com- 
merce de contrebande egale & ſurpaſſe 
meme le commerce legitime & que ce 
neſt peutetre pas eXagerer que de dire, | 
que le detriment, cauſe au revenu public 
par ce deſordre, coute A la nation un 
„ quart 
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quart dans i. montant des taxes. s quell 


Mais la fraude de Ven entrepreneur de ma- 
nufactures eſt d'une nature bien plus fu- 
nefte encore dans ſes conſequences, que 
celle du commergant. Lentrepreneur de 
manu factures, pour ne pas ſouffrir du de- 


faut de conſommation, qu'une taxe impru- 


dente fur les manufactures opere necel- 


* 


ſairement, falſiſie la manufacture & ſe met 
en ẽtat, ou de maintenir la conſommation 
ſans diminution, en vendant la manufac- 


ture avec les memes: profits a Tancien prix, 


ou de fe dẽdomager de la conſommation 


<1minuee, en vendant la manufacture avec 


des: profits plus grands au nouveau prix & 


cet ainſi, que les manufactures les plus 
floriſſantes & les plus riches branches de 
commerce ſe deteriorent & ſe perdent gra 
duellement chez des nations, que des de- 
penſes trop vaſtes ou un credit public 

e 1 1571457 mnalhe- 
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- Si chacun des hommes Etat, qui 4 . 
. puis un ſiecle ont conduit Economie po- 
e litique de PAngleterre, avoit eu la prẽcau- 
tion, immediatement avant d'impoſer une 
- WH taxe capable d'affecter le prix d'une manu- 
N | facture, de faire depoſer un échantillon de 

| cette manufacture dans PEchiquier, ou ſont 
WY conſerves les originaux des poids & des 
WE mefures, je n'ai nul doute, qu'une dẽèẽmon- 
ſtration oculaire n' eut prouve aujourd'huy, 
aus le nombre des falfifications de la . 
| | nufacture auroit ete Egal au nombre des . 4 


taxes progreſſivement aſſiſes far elle, di- 
rectement ou indirectement. Un état au- 
thentique public au commencement du ſie- 
cle paſſe ſpecifioit deja dix manieres diffe- | 


3 


rentes de falſifier les draps, que les manu- 
faQturiers avoient pratique alors & il faut 
bien que depuis ce tems leurs ſucceſſeurs | | 
ayent conſidèrablement ajoute a cet art, 99-4 
puiſque | 
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| pies un Ecrivain Anglois reſpectable * 
dit, qu'on attribue aux falfifications la perte, 


que | Angleterre a faite en dernier lieu de 
ſon commerce de drops in Ruſſie. 


or Has hadumes: & Etet imbgient, quis | 
remedient completement aux conſequences, - 
que des taxes ſur les manufactures peuvent 


avoir ſur le commerce extérieur, lorſqu'ils 
reſtituent ces taxes en totalite ou en partie 
à la ſortie des manufactures. Mais eſt il 
probable, que les entrepreneurs de manu- 
factures ne ſe faſſent aucun ſcrupule de fal- 


fifier les manufactures deſtinèes? a la con- 


ſommation de leurs concitoyens & qu'ils 
Sen faſſent un de falſifier celles, qui ſont 
deſtinces a la conſommation des etrangers ? 


Lexpérience n'a-t-elle pas 'prouve le con- 


traire? 


Dailleurs cette reſtitution des taxes a la 
ſortie des manufactures ma- telle pas ou- 


* Lard Sheffield. 


vert 


a - 


d e 
vert la porte aun nouveau genre de fraude, 8 
\ des exportations ſimulées, c'eſt a dire, a 
la rẽimportation des mmes manufactures: N. 
ainſi dechargées de taxes. L. Angleterre, 
qui eſt la nation de T Europe, chez laquelle RY 
cette pratique des reſtitutions de taxes à la 
ſortie des manufaCtures s'eſt plus generale- 
ment &tendue'que chez aucune autre na- 
tion, en éprouve les abus a un tel degré, 
que le miniſtre des finances Set vu forcé | 
en dernier lieu de declarer en plein parle- 
ment, que la fraude avoit eu lieu juſques à 
quatre fois ſur des cargaiſons de tabac, C'eſt, 
a dire, que des cargaiſons de tabac iden- 
tiquement les memes avoient ete exportees, 5 
& reimportees quatre fois. 


L'homme d Etat ſe perſuade quelques | 
fois, qu'il rend des ſervices eſſentiels à ſa 
nation, lorſqu'il lui ouvre des Ports francs; 
la verite eſt au contraire, que dans preſque 
toutes les nations les Ports francs nuiſent 
& oppoſent des obſtacles reels aux x progres: 
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; | rendance n'ayent et qu'imniparfaitert 
tendues, puiſque taut d'Ecrivains Pont re- 
garde & recommands comme favorable à 
_ la'proſperite des nations. Quoique ce ne 
ſoit pas ici la place de parler des Ports 
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judo ei Id eee ce ee @ vraie 


at . 


francs, je vais ceperidant theher d'en don- 
ner une idee ſuffiſante, pour faire ſentir les 
| conſequences que je leur attribue. 


Le commerce Gans nation ſe AGieits en 
en eſpeces générales; en commerce in- 
teérieur & en commerce exterieur & le 


. _  cominerce exterieur ſe ſubdiviſe en com- 
merce extérieur de conformation & en 


commerce exterieur de tranſport. Dans le 


commerce extérieur de conſommation la 


nation Echange ſes mann factures contre 
celles d'autres nations dans la vue de les 
conſommer en totalits ou en partie; dans 
le commerce extérieur de tranſport la na · 


tion echange les manufactures d'une nation 
F Etrangere 
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<trangere contre les manufactures d . 


de ſes propres manufactures & ſans inten- 
tion de les conſommer. Je dois abſerver 
ici, que par manufacture j entends tos 


nature, qui a regu un travail quelconque, 
ſi informe qu'il puiſſe encore ëtre, & eſt a 


premiere brute & par conſequent par ma: 
nufacturier tout artiſan quelconqu. 


la totalite des manufactures Etrangeres,: 
qu'elle ſe procure en Echange de {es pro- 
pres manufactures, elle rẽexporte le ſur- 


PC ICED TIES oe ng bene ons | 2} 55 d ᷣ dd 


& l'echange contre d'autres manufactures 
ſommer en totalité ou en partie. Ainſi le 


deux branches ; : dans Pune la nation con- 
ſomme 


matiere premiere. dans les trois regnes de la ; 


dives qui n'eſt plus dans Vetat de matiere 


plus à d'autres nations, ſoit dans ſon tat 
primitif, ſoit ulterieurement manufacturè 


1 ctrangeres, dans la vue encore de les con- 


commerce exterieur de conſommation a 


autre nation Etrangere, fans intervention 


0 
2 
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Lorſqu' une nation ne conſomme pas 
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- fomme les manufactures etrangeres imme. 


diatement, dans Pauttre elle les réexporte. 
La premiere de ces deux branches forme le 
commerce extérieur de conſommation di- 
rect & la ſeconde le commerce 1 
de eonſommation circviteux, 
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'S Le commerce extérieur de confotnma: 


tion tircünteux difffire du commerce exte- 


rieur de tranfport, en ce que dans le com- 


merce extèrieur de tranſport réchange des 
manufactures etrangeres contre d'autres 
manufactures etrangeres ſe fait fans' Pin- 
tervention des manufactures de 14 nation, 


au lieu que dans le commerce Enekieur de 


conſommation circuiteux les manufactures 
etrangeres recxpottèes & échanges contre 
d'autres manufactures Etrangeres ſont ori- 
ginairement acquiſes en Echange des ma- 


nufactures de la nation; il eſt vrai, qu une 


branche du commerce extẽrieur de conſom- 


mation circuiteux, long. tems continue 


dans la meme ſerie, peut approcher & ne 
72 | preſque 


. 1 r 


N 
f 


preſque plus Aiffeter du: 


rieur de tranſport. „ eee 


Telle eſpece de commerce qu'une nation 
puiſſe entreprendre, il faut indiſpenſable- 
ment que ce ſoit avec des capitaux & ces 


capitaux doivent ſe trouver primitivement 
dans les mains du commergant; il les 
avance à entrepreneur de manufactures 
& le con ſot 4 
choſe, un autre commercant, qui reprè- 


mateur, ou ce qui eſt la meme 


ſente le conſo mmateur, les lui remplace & 
comme ce n'eſt qu'avec les capitaux, que 
entrepreneur de manufactures. regoit du 
commergant, qu il peut faire travailler & 
maintenir les manufacturiers, al eſt clair, 
que le nombre des manufacturiers, que 
entrepreneur de manufactures devient ca- 
pable de faire. travailler & de maintenir, 
eſt dans tous les cas en raiſon directe des 
capitaux, qu il regoit fea mains du com- 
mergant & par conſequent, que les capi- 
taux du cammergant ſont le fondement du 

| | maintien 
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maintien des manufacturiers & a are | 
Qi de a. „. 180 


Je 8 trop du ſujet de ce diſ- 
caurs, fi je cherchois à développer dans 


toute leur Etendue les effets, qu*operent en 


bien ou en mal ſur Pinduſtrie d'une nation 
les quatre eſpeces de commerce, dont je 
viens de parler, ſavoir, le commerce inte- 
rieur, le commerce exterieur de con ſom- 


mation direct, le commerce extérieur de 
con ſommation circuiteux & le commerce 


exterieur de tranſport; je me contenterai 
done d' indiquer ſeulement ces effets, en 


tragant la marche générale, que ſuivent les 


capitaux dans chaque eſpece de commerce 
& j' obſerveraĩ une fois pour toutes, que 


par capitaux dans les mains de Ventrepre- 
neur de manufactures, J Fentends un nombre 


proportionnẽ de manufacturiers actuelle- 
ment maintenus & vouant leur travail I 
Favgmentation de la richeſſe e Tun 


Voici 
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Voici la marche des capitaux dans le 
commerce interieur ; 10 Les capitaux paſ- 
ſent des mains du commeręant dans les 
mains de Fentrepreneur national de manu- 
factures; 20 ils reviennent dans les mains 
du commercant par les mains du conſom- 
mateur national; 30 des mains du commer- 
cant ils retournent dans les mains de Pen- 
trepreneur national de manufactures; > al | 
ils reviennent dans les mains du commer 
cant par les mains du conſommateur na- 
tional; ge des mains du commerganit ils 
retournent dans les mains de 1 entrepreneur 
national de manufactures ;. 6* ils reviennent 
dans les mains du commeręqant par les 
mains du conſommateur national; 7“ des 
mains du commercant ils retournent dans 
les mains de  Peutrepreneur national de 
manufactures; 8e ils reviennent dans les 
mains du commergant par les mains du 
conſommateur national & ainſi de ſuite, 


Voici 8 la Hare he des capitaux dans le a 
commerce extérieur de conſommation di- 
| M rect; 


rect; 1* Les capitaux paſſent des mains 

du commergant dans les mains de Fentre- 
preneur national de manufactures: 2. ils 
reviennent dans les mains du commercant 
par les mains du conſommateur étranger; 
P des mains du commercant ils paſſent 
dans les mains de Tentrepreneur etranger 
de manufactures; 4* ils reviennent dans 
les mains du commerqant par les mains du 
conſommateur national; 5 des mains du 
commercant ils retournent dans les mains 
de Tentrepreneur national de manufac: 
tures; 65 ils reviennent dans les mains du 
commercant. par les mains du conſomma- 
teur etranger 3 5? des mains du commer- 
cant-ils retournent dans les mains de Fen- 
trepreneur etranger de manufactures; 8 
118 reviennent dans les mains du commer- 
cant par les mains du conſornmateur ne 
tonal & ainf de ſuite. 


Voici la machs des capitaux dans le 
commerce extérieur de conſommation cit- 
-cuiteux.; 1* Les capitaux paſſent des mains 
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par les mains du conſommateur &tranger 3 
3 des mains du commerqant ils paſſent 


les main $ du commercant par les mains du 
conformmateur Etranger 3 5? des mains du 


commeręant par les mains du conſomma- 
teur etranger ; 7 des. mains du commer- 
gant ils retournent dans les mains de ven- 
trepreneur Etranger de manufactures; 3 85 
ils reviennent dans les mains du commer- 
Cant par les mains du conſommateur Etran« 
. 
tion conſomme elle mème la totalite des 
manufactutes etrangeres. | 


% 


du commercant datis les mains ts Veiitre< 
pteneur national de manufactures 25 ils 
reviennent dans les mains du commergant : 


commergaut ils retournent dans les mains 
de P'entrepreneur etranger de manufac- 
tures 3 6* ils reviennent dans les mains du 


dans les mains de Ventrepreneur Etranget 
de manufactures; 4* ils reviennent dans 


£ A 


ger & ainfi de ſuite, juſqu?a ce que la na- 


1 dds 7 


Voldi la marche des capitaux dans le 
| commerce exterieur de tranſport; 19 les 
capitaux paſſent des mains du commeręant 
dans les mains de Ventrepreneur Etranger 
de manufactures; 25 ils reviennent dans 
les mains du commercant par les mains du 
conſommateut᷑ Etranger; 30 des mains du 
commergant ils retournent dans les mains 
de Pentrepreneur Etranger de manufac- 
tures; 4 ils reviennent dans les mains du 
commeręant par les mains du conſomma- 
teur Etranger; ze des mains du commer- 
gant ils retournent dans les r mains de l'en- 
trepreneur etranger de manufactures; 6 
ils reviennent dans les mains du commer- 


| cant* par-les mains du conſommateur etran- 
ger; 5 des mains du commerqant ils re- 
tournent dans les mains de Ventrepreneur 
etranger de manufactures; $* ils revien- 
nent dans les mains du -commercant par 
les mains du conſommateur étranger & 
ainſi de ſuite, juſqu'a ce que le commer- 
cant/retire ſes capitaux de ce commerce. 
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IU ne faut que jeter les yeux nee 
tre marches generales.de com merce, pour 
voir Evidemment, que le: commercerintes 
rieur fait venir les: capitaux du commer- 
cant- quatre fois dans. les mains de l' entre- 
preneur national de manufactures, pendant 
que dans le mẽme nombre de circulations 
il ne les regdit par le commerce extérieur 
de conſommation direct que deux fois, par 


le commerce exterieur de conſommation 


circuiteux qu'une fois & jamais par le com- 
merce extérieur de ttan ſport, ou ce qui eſt 
la meme. choſe, pour voir evidemment; 
que Finduſtrie nationale ſe trouve eneou- 
ragee par les quatre eſpece de commerce 
dans la proportion des nombres 44:2, 270. 
Mais les encouragemens, que le dom - 
meree exterieur de conſommation direct & 
le commerce: exterieur de conformation 
circuiteux donnent à Vinduſtrie nationale 
ſont encore au deſſous de ceux, que les 
marches de capitaux montrent ;; car de ces 
M 3 en- 
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encouragemens il faut deduire la difference 
entre la celerite des circulations dans le 


commerce interieur & leur lenteur inevi- 
table dans le commerce extérieur, c'eſt à 
dire, entre la celerite, avec laquelle les ca: 


pitaux reviennent dans les mains de Ven- 
; trepreneur national de manufactures par le 


commerce interieur & la lenteur, avec las 
quelle il les regoit N le commerce exté- 
rieur. 5 


Cet expoſe trace a Fhomme d Etat ro- 
dre naturel, dans lequel il doit encouraget 


E proteger les quatre eſpeces de commerce 
dans fa nation, stil veut Etre fidelle aur 


vrais principes de Economie politique 
moderne & ne point nuire aux progres d& 
Tinduſtrie nationale. Le grand & le pre- 
mier objet de ſon attention doit &tre & 
commerce intérieur; le commerce exte- 
rieur de conſommation direct vient après 


enſuite le commerce exterieur de conſom- 
mation circuiteux & il ne doit permettre i 
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f ſa nation Is commerce extérieur de tranſ- 
port, que lorſque d'un cots le commerce 


intérieur & le commerce extérieur de con- 
ſommation direct & circuiteux auront ab- 
ſorbés dans toutes leurs branches tous les 


capitaux, dont ils pouvoient ètre ſuſcepti- 


bles avec le ſecours des plus grands encou- 
ragemens & que de l'autre il reſtera en- 
core dans les mains des commergans des 


capitaux non employes. 


Lorſque homme d'Etat intervertit tet 
ordre naturel du commerce par L'etabliſſe- 


ment premature de Ports francs, {a con- 


duite tend directement à faire deſcendre ſa 
nation du degre de proſperite, dont elle 
jouit au moment ou les Ports francs $'OU- 
vrent. Car les commercans nationaux, 
pour pouvoir entreprendre le commerce ex- 
terieur de tranſport, auquel ils ſeront in- 
vites par les Ports francs, ſeront obliges 
de retirer - graduellement leurs capitaux, 
ſoit des branches du commerce interieur, 
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ſoit de celles du commerce extèri rieur * 


conſommation; des lors les entrepreneurs 


natiouaux de manufactures ne recevant 


plus les memes capitaux des mains des 

_ commergans ne pourront plus maintenir 
le meme nombre de manufacturiers & les 
manufactures, la richeſſe reelle, le com- 
merce interieur & le commerce extérieur 
de conſommation tomberont neceffaire- 


ment dans la proportion des capitaux, qui 


auront òtè ainſi detournes de I'induſtrie na- 


tionale pour favoriſer Vinduſtrie étrangere. 


L Europe n'a monitre juſqu' ici Px une 
ſeule nation' ſous les circonftances, qui juſ- 
tifient & appellent le commerce extérieur 
de tranſport, c'eſt la Hollande ;- les im- 
menſes capitaux, que les commerqans de 
cette nation poſſedent, excedent” non ſeule- 
ment tout ce que ſon commeree intérieur 
& ſon commerce extérieur de conſomma- 


tion direct & circuiteux ſont capables 


8 abſorber, mais le Jurkbondant:. de ces ca- 
* 


{ 


1 F 


pitaux, qui fa encore dans les mains des-. 
commergans, paroit ' ſurpaſſer ſi fort tout 

ce qu' ils ſont en ẽtat d employer dans le 
commerce extérieur de tranſport, qu on 

les voit reduit a la nẽceſſitè d'en placer une 
grande proportion a ſimple interet dans Jes | 
nnn autres nations. d 


— 
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1 0 autres nations Ho I fone 
toutes {i loin encore d'avoir des capitaux 
de reſte & deſtiner au commerce extérieur 
de tranſport, que les plus avancces, memes 
font encore conſiderablement- en arriere 
pour les capitaux, qu'exigeroit leur ſeul 
commerce intérieur. Dans toute nation 
ſous le ſyſteme de Þ Economie politique 
moderne, le commerce interieur & Vagri+ 
culture marchent ile parablement du 
meme pas, c'eſt à dire, les progres. de 
Fune ſuivent les progrès de l'autre immes- 
8 diatement, comme l'effet ſuit. la cauſe; 

ainſi c'eſt dans Fagriculture, - qu'il faut 
cherche la vraie meſure de -Fetendue, du 


commerce 


commerce intérieur de chaque nation & la 
preuve dèmonſtrative de la ſuffifance ou de 

| Vinſuffifance des' capitaux, 54 elle voue a 

oe commerce. een ee | 

* 1 eſt la nation de I Europe, 
qui après la Hollande a le plus de capi- | 
taux dans le commerce & la France celle, 
qui en a le plus apres YAngleterre ; mais 
pour ſe convaincre combien les' einher, 
que ces deux nations vouent & leur com- 
merce intérieur, ſont encore au deſſous de 
ceux, que ce commerce exigeroit, in' y a 
qu'a Jeter les yeux ſur leur agriculture. 
Non ſeulement il reſte à Pune & à Vautre 
nation une grande proportion de terres in- 
cultes, mais en Angleterre une partie & en 
France preſque Puniverſalite des terres 
cultivees le ſont encore ſous un ſyſtème de 
culture très imparfait & l'on eſt fondè de 
droite, que juſqu' ici 'F agriculture de l' An- 
gleterre eſt à peine arrive aux deux tiers 
& celle de la France a à la moitié de ce que 
0 Tune 


& qu'il en faut par conſequent dun tiers 2 


en Angleterre & de moitiè en France, * 


le commerce interieur ait regu les ne 
qu'il erbt. 
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Cette difference ſeroĩt bien plus grande 
encore, fi elle etoit calculee ſur exemple 
de la Chine, la ſeule nation agricole | de la | 


terre, chez laquelle le commerce intérieur 


jouiſſe de tous les capitaux, qu'il eſt capa- 
ble de recevoir & la ſeule par conſequent, 
chez laquelle Pagriculture ait du arriver & 


ſoit arrivee aux derniers termes de toute 
augmentazion poſſible. Par le pouvoir ir- 


rẽſiſtible, que les capitaux ont ſur les bras 
des hommes, la Chine eſt non ſeulement 
parvenue à cultiver de la maniere la plus 


complete juſques au dernier pouce de ſa 


ſurface naturelle, mais à cultiver meme 
une plus grande ſurface, qu'elle n'avoit 
regu des mains de la nature, en créant 
ſur toute l' etendue de ſon immenſe terri- 


0m ] 
wird: ces innombrables Glvatiofis artifi- 
cielles, que le travail & induſtrie ont ſu 
rendre * fertiles, * this terres natu- 
relles- 10 1 
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Si en Angleterre & en France Pagricul- 
ture eſt encore ſi eloignte de ſa perfection, 
ee welt pas tant faute de capitaux dans les 
mains de ces deux nations, que parceque 
dans n. de leurs capitaux elles ſe 
ſont ecartèes de Fordre naturel, d'abord 
en vouant des capitaux au commerce extẽ-· 
teur de tranſport, pour lequel aucune des 
deux nations n' etoit encore miire & en- 
ſuite en vouant une trop grande proportion 
de capitaux au commerce exterieur de con- 
ſommation direct & circuiteux. Quelques 
lions aux opinions generalement regues, 

il n'eſt pas pofſible de voir les choſes 
autrement, lorſqu on les juge fur les vrais 
principes de Economie politique moderne, 
d eſt à dire, ſur la vraie eſſence d un fyſ-· 


10 teme 


teme d' agriculture | relative, fondé fur un 
ſyſteme de manufactures, dans lequel in- 
guſtrie nationale eſt néceſſairement la 
grande fin, vers laquelle tout doit tendre 

& à laquelle tout doit &tre ſubordonnẽ - 


de leurs capitaux au commerce exterieur 


les nations: de J Europe ont non ſeulement 


En vouant une trop grande pr 


appauvri ſans eeſſe leur induſtrie nationale, 
mais elles lui ont fait partager continuelle- 
ment toutes les viciſſitudes, auxquelles le 
commerce extërieur eſt nëceſſairement ſu- 
jet par ſa nature & C'eſt dans ces deux 
eirconſtanees principalement, qu'il faut 
chercher la raiſon, pourquoi ces nations 
ont avaneé avec tant de lenteur, tant de 
difficults & tant d' irrégularitè dans leur 
proſpëritè; pourquoi elles ſont encore ſi 
arrièrèes dans leur agriculture & dans leur 
population; pourquoi le territoire de Eu- 
rope ne produit pas la moitiè de la ſubſiſ- 
tance & ne Montre par conſequen t pas la 
SRD . moitié 


: 
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moitié des hommes, qu'il ſeroit capable 
de produire & de montrer; en un mot 
pourquoi les nations de I' Europe n'ont 
fait juſqu ; ici, que monter & deſcendre al- 
ternativement d'un degré de proſfperite a 
un autre, ſans jamais s lever ſenſiblement 
ö au deſſus de la médiocrite. 


— 


Par le commerce intérieur une nation 


augmente ſa richeſſe reelle, par le com- 


merce extérieur elle augmente fa richeſſe 
nominale, mais neceſſairement aux depens 
de {a richeſſe reelle ; voila en deux mots 
les effets naturels des deux eſpeces de com- 
| merce ſur la proſperite. des nations; car 
les avantages exageres, dont on youdroit 
rendre l' induſtrie nationale redevable a des 
balances de commerce favorables, . n'ont 
jamais été calcules, comme ils auroient du 
etre. Les torts, que le commerce exte- 
rieur fait a l'induſtrie nationale, ſont en 
raiſon des capitaux, qu'il lui enleve pour 

en favoriſer Vinduſtrie &tran gere; les be- 
A | neficesy 
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nefices, que * nationale peut recs· 
voir du commerce extérieur, ſont en rai». 
ſon des capitaux, qu'il lui apporte par des 
balances favorables; mais comme dans 
tous les cas la balance de commerce doit 
naturellement ęètre fort inferieure aux capi- 
taux qui la produiſent, il eſt non ſcule- 
ment evident, que les torts, que le com- 
merce exterieur fait a Vinduſtrie nationale, 
ſont dans tous les cas beaucoup plus 
grands, que les benefices, qu'il peut lui 
procurer, mais que plus la balance de com- 
merce eſt grande, c'eſt A dire, plus le 
| commerce exterieur qui la donne eſt grand, - 
plus grands auſſi ſont les torts, que ce 
commerce fait a Iinduſtrie nationale. 


Lerreur, qui a ports les hommes fi uni- 
verſellement à gegarder le commerce extẽ- 
rieur, comme le plus puiſſant moyen d'a- 
vancer Finduſtrie. nationals & pour ainſi 
dire comme robjet final de toute 'Econo- 


mie politique. moderne, a ſon fondement 
dans 


t x76 5 
dans une opinion egalement contraire à la 
raiſon” & à Texperience. On veſt per- 
ſuade, que Vinduſtrie d'une nation ne pou- 
voit s*accroitre-qu'en proportion des pieces 
de -metal, qui circuloient chez elle; ſur 
cette fauſſe idée les hommes d'Etat ont 
cru n'avoir autre choſe à faire, pour avan- 
cer la proſperite des nations, que de cher- 
cher à multiplier ces pieces de metal ; le 
commerce exterieur, a defaut de mines 
d'or ou d'argent, s'eſt preſents comme la 
reſſource la plus naturelle & la plus cer- 
taine : des lors toute l'attention des hommes 

d'Etat s'eſt dirigee vers ce commerce & des 
balances de commerce favorables ſont de- 
venues la grande & preſque Pg fin de 


toutes leurs meſures. 


Mais dans cette maniere de voir & de 
juger on eſt bien loin des veritables no- 
tions, qu'on doit ſe former des fonctions 
de l'argent dans le commerce & de fa pro- 
8 avec les beſoins de l'induſtrie na- 
| tionale. 


manufactures. 


5 Su 
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mbit 1 richeſſe, qui en definitif cir- 


cule dans tout commerce, eſt inconteſta- | 
blement la richeſſe reelle, c'eſt à dire, ce 


ſont les productions de la terre & les 8 = 
nufactures & la richeſſe nominale ou les 
pieces de metal ne doivent etre conſiderces, 


que comme des machines, avec le ſecours 


deſquelles les productions de la terre & les 


manufactures ſont miſes en mouvement 


avec plus de celerite & de facilité, qu'elles 
ne Fe etre autrement. Or comme 
dans les principes de la mecanique ce n 'ſt 


pas en raiſon de leurs volumes, mais en rai- 
ſon de leur perfection, que les machines 
deviennent capables de mettre en mouve- 
ment des maſſes plus ou moins grandes; de 
meme dans le commerce ce n'eſt pas en 5 
raiſon de leur 6tendue, mais en raiſon de 

leur perfection, que les machines de cir- 
culation deviennent capables de mettre en 
mouvement des maſſes plus ou moins 
grandes des productions de la terre * 4 


#, 
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on peut Aiſinguer 1 les TING FOR Cir» | 
culation en deux eſpeces, en machines de 
circulation ſimples & en machines de cir · 
culation compoſees; les machines de cir- 
culation ſimples ſont celles, qui ne ſont 
formtes que d' un ſeul rouage, de celui des 
pieces de metal, & leur perfection ou plu- | 
tot leur imperfection eſt en raiſon. directe 
des quantites de pieces. de metal, qui for- 
ment leur rouage, c'eſt à dire, la machine 
ne devient capable d'operer une grande cir- 
culation, qu'au moyen dune grande quan- 
tits de pieces de metal. Les machines de 
circulation compoſees ſont celles, qui ſont 
formèes de deux rouages, de celui des 
pieces de metal, & de celui du credit & 
leur perfection eſt en raiſon compoſce des 
quantites de pieces de metal & de la gran- 
deur du credit, qui forment leurs deux 
rouages, c'eſt à dire, la machine devient 
capable doperer une grande eirculation 
avec you © a Ne de Os”; 
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la machine de circulation compoſee,: moins 
le rouage des pieces de metal a beſdin de 
letre pour operer | la - meme circulation; : 
o eſt ainſi que rAngleterre circule ſon im- 
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Plus le rouage du credit eſt grand dans 


menſe commerce & en quelque fagon en- 
core ſon Enorme dette avec le quart ſeule- 
ment des pieces de mẽtal, qui circulent en 


| France & cette circulation. de FAngleterte 5 


eſt bien loin encore de celle, que la man 
chine de circulation compoſe ſeroit capa- 
ble d'operer, ſi elle etoit portée à la per- 


| fection, dont Jeſpere un {Jour la Gro 


ſuſce pti ible. 


Une nation, qui ne circule ſon com- 
merce & ſon induſtrie qu avec le ſecours 
d'une machine de circulation ſimple, com- 
pare à une nation, qui opère ſa circulation 


avec le ſecours d'une machine de circula- 
tion compoſce, eſt comme une manufac- 


| ture, dans laquelle tout le travail sexe 


cute avec les ſeuls bras des ouvriers, com- 


. parte 
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le travail eſt facilite & abrege par le ſe- 
cours des machines. Dans la derniere ma- 
nufacture un A nombre d'ouvriers de- 
vient capable d'exẽcuter une quantite de 
travail beaucoup wen conſiderable, qu'un 
1 mt Ire dans ha premiere; 3 dans la 
nation une petite quantité de 
pieces de metal devient capable d'operer 
une circulation beaucoup plus confidera- 
ble, qu une rande quantite dans la pre- 
miere; la premiere des deux manufactures 
eſt encore dans l'enfance pour ſon travail; 
la premiere des deux nations eſt encore 
fans T enfance pour ſa circulation. | 
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this peu, que je viens de dire, 4 je 
crois ſuffire pour convainere les nations de 
Europe, avec combien peu de pieces de 
metal elles peuvent operer leur circulation, 
lorſque cette circulation eſt ordonnee ſur 
5 les van d'un credit bien regle & par 
f eh; conſequent, 


FF» 
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5 2 Lins ceſſe ſi ae leur com- 
merce interieur,. c'eſt à dire, leur agricul- 
ture, leur manufactures & leur population 


au commerce exterieur. Je ne metendrai 


done pas davantage ſur ce ſujet, pour ne 
pas trop anticiper ce que je me propoſe de 
dire dans un diſcours, que je vouerai au 


credit en. general & dans lequel j'eſpere 


preſenter aux nations un ſyſteme de credit 
| public, non ſeulement adapts à toutes les 


conſtitutions de gouvernment, mais infini- | 


ment plus naturel & plus puiſſant dans les 
mains des hommes d'Etat, plus heureux & 
plus conſolant pour les peuples, que ce 
ſyſtème force, precaire & j'oſe dire bar- 


bare, que I Europe pratique depuis fi long- 
tems & par lequel elle detruit continuelle- 
ment d'une main le bien qu'elle cherche à 


faire de autre. 5 


— 


Aint il donc que les nations de Europe | 
8 abſtiennent de tout commerce extérieur? 
«»; 


N i 
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Je nhéſiterois certainement pas à le pro- 
noncer, fi ces nations pouvoient ſe jurer & 
ſe tenir une paix perperuelle ; ; mais comme 
ce bonheur ne ſera probablement jamais 
leur partage & que le tems montrera mal 
heureuſement des guerres dans bavenir, 
comme il en a monitre dans le paſſe, cette 
fituation des nations de l'Europe les au- 
thoriſe & les oblige meme, comme Je le 
ferdi voir plus bas, de vouer une e 
tion raiſonnable de leurs capitaux au com- 
merce exterieur; car ſi ce commerce eſt 
un mal pour ces nations en tems de paix, 
par le decouragement qu'il donne a leur 
induſtrie, en tems de guerre il peut deve- 
nir un bien pour elles, en préſervant leur 
induſtrie d'un mal plus grand encore, que 
celui qu'il lui fait en terns de paix. 

Mais de ce commerce extérieur, que le 
malheur des guerres rend neceffaire aux 
nations de I'Europe, elles doivent exclure 
le commerce extericur de tranſport & ne 
jamais 


„ 
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5 jamais Pentreprenilre, que dans Þ * na- 


turel du commerce elles n'y ayent ẽtẽ ap- 


pellees. Le commerce extérieur de tranſ- 


port eſt non ſeulement dans tous les tems 


une force morte fur l'induſtrie nationale; 


non ſeulement il la depouille de ſes capi- 


taux,. pour les faire ſervir à Pavancement 


de Vinduſtrie Etrangere ; mais il FaffeQte 


encore d'une autre maniere non moins pre- 


judiciable. Au mepris de toutes les pre- 
cautions, que Ja prudence humaine eft ca- 
pable d'imaginer, les Ports francs ſont des 


receptacles de fraude ; les manufactures 


prohibees franchiſſent toutes les barrieres 
& penctrent ſans cefle dans Vinterieur des 


terres; une claſſe d hommes ſe forme tout 
expres pour ménager ce paſſage illicite, un 
autre pour en aſſurer les riſques & le com- 


merce frauduleux ſe pratique avec autant 


de facilite & de ſurete que le commerce or- 
dinaire, au grand detriment de Vinduſtrie | 


nationale, qui ſe trouve ainſi ſouffrir a la 


fols & des capitanx, que le commerce ex- 
| N 4 ä terieur 5 
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térieur de tranſport lui Gia & des ma- 
nufactures Etrangeres, que les Ports francs 


oppoſent 2 la conſommation des manufac- 
| tures nationales. 


Les hommes d'Etat, qui ont ouvert des 
Ports francs au commerce. exterieur de 


tranſport & les Ecrivains, qui ont traits 
de PEconomie politique, ont voulu juſtifier 


ce commerce, ſur les grands encourage- 


mens qu'il donne a la navigation, a la con- 
ſtruction des navires, à la formation & a 


la multiplication des hommes de mer, fi 


néceſſaires A la defenſe des. Etats mari- 
times; un autheur Anglois d'une tres 
grande celebrits *, majs dans les Ecrits du- 
quel, je n'ai genẽralement trouve, j oſe le 


dire, que des principes & des raiſonnemens 
faux ſur Economie politiq ue, eſt meme 


alle fi loin, que d'oſer avancer, que toute 


manufacture nationale, qui contrarie le 
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com- 
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commerce exterieur de tranſport, doit etre 
decouragte par tous les moyens poſlibles 
comme pernicieuſe. Mais tous onut- &t& 
dans Verreur & Tautheur, que je cite, | 
d'une maniere revoltante. Car quand il 
ſeroit demontre, que les avantages, que 


. 


preſente le commerce exterieur de tranf- 
port, ne pourroient jamais etre obtenus au 
meme degre par le commerce interieur de 
cote a cdte, par le commerce extèrieur de 
conſommation, par les pecheries proches 
& lointaines, une nation n' en ſeroit pas 
moins à blamer de donner au commerce 
exterieur de tran port la preference ſur un 
moyen plus naturel & bien plus efficace. 
N'eſt il pas de toute Evidence qu' unt 
nation, qui voueroit A ſon commerce inte- 
rieur les capitaux, qu'elle voue à ſon come 
merce ext6rieur de tran] port, accroitroit 
fon induſtrie & que de cet accroiflement de 
Finduſtrie nationale reſulteroit neceſſiire- | 
dent u un accroiflement dans la revenu pub- 

UE, 


„ 
lic, totalement perdu par le commerce ex- 
tërieur de tranſport ; or cet accroiflement 


dans le revenu public mis à part ne ſourni- 


Toit il pas à la nation les moyens de con- 


ſtruire annuelle ment un nombre propor- 


tionné de navires, d'engager  annuelle- 
ment un nombre proportionne d' hommes 
de terre & de les mettre annuellement en 


mer fans autre objet, fi elle vouloit, qus 


de les exercer & d'en faire des mate lots EX» 
perimentes & n'eſt il pas plus que probable, 
gue de cette maniere, elle ſe trouveroit 


avec le tems avoir augmentẽ ſa marine 


dans une proportion bien plus grande, 


qu'elle n'auroit pu le faire par le com- 
merce extérieur de tranſport, ſans compter 


Pavantage inappreciable d'avoir augmentc, 


en mEme tems que ſa marine, fon agricul- 


ture, ſes manufactures & fa population, 


que dans le cas du commerce extérieur de 
tranſport elle auroit au contraire decou- 


——_ & minus. 


Un 


4 


B + ono” 
Un des objets les plus importans de 
Economie politique moderne eſt fans con- 


 tredit L intért de Vargent ;-pou d hommes 
d'Etat paroifſent gen Etre forme des idees 


juſtes ou du 1 moins l'avoir -confidere aver 

rattention ſerieuſe qu'il mérite, à juger 
par les grandes fautes Fn on leur a vu com- 

mettre & qu'on leur vit commettre tous 
les jours dans cette partie. Ce diſcours ne 
me permet pas de traiter ce ſujet difficile 
dans toute ſon ẽtendue, je le reſerve a une 


autre occaſion ; mais je vais ticher de le 


developper au moins ſous ſes principales & | 
plus effentielles circonſtances, afin de ne. 
laiſſer aucun doute ſur ſon intime con- 
nexion avec la profperite des nations. 
Ce n'eſt pas comme metal que Targent 

ſe prete & S emprunte, come tel il ſe 
vend & &achete M ſe prete- & s emprunte 
comme machine de circulation & l'on peut 
| diſtinguer les hommes, qui Pempruntent 
comme tel, en deux claſſes generales ; en 
hommes, 


N rt Y 3 
he pommes, qui deſtinent la machine * Eire 
culation empruntee à circuler les produc- 
tions de la terre & les manufactures pour 
leur propre conſommation & ſans aucune 
vue de profit & en hommes, qui i deſtinent 
la machine de circulation empruntte A cir- 


culer les productions de la terre & les ma- 


nufactures pour la conſomination des au- 


tres & dans la vue de tirer un profit de cette 


circulation; la premiere des deux claſſes 
eſt formẽe principalement par les conſom- 
mateurs, la ſeconde par les commercans, 
les entrepreneurs de 11. * les 
fermiers. 


Lintérét de Pargent ſe diviſe en deux 
| eſpeces, en interet de la loi & en intéret 
du marche, ou ce qui eſt la meme choſe, 

en interet legal & en interet courant. L'in- 

téret legal eſt dẽterminé par le ſouverain, 
qui fixe le taux le plus haut, auquel il veut 
qu'il ſoit permis de preter & q emprunter; 
1 interet courant eſt determine par des cir- 
conſtances, 


2 
3 
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conſtan ces, 118 je vais graducllement 44 
een ee ee ee eee, e RIG OS 


Z 85 n m etoit Jamais em 


par des commergans, des entrepr 


manufactures & des fermiers, ſon ehm | 
au marche ſeroit 2 plus juſte, que 
les circonſtances : admettrozent, c'eſt a * 
il ſeroit toujours le plus bas poſſible; car 0 
ks commercans, les entrepreneurs de ma- 8 
nufactures & les fermiers n'empruntant 
point l' argent pour le deſtiner ſous la forme 
de revenu à leur propre conſommation, 5 
mais pour le deſtiner ſous la forme de ca- 
pital à la conſommation des autres & en 
tirer un profit le profit ordinaire, que ar- 

gent empruntẽ leur vaudroit dans leurs dif- | 
ferentes entrepriſes, regleroit .neceflaire- 


ment dans tous les cas Vinteret, qu'ils 


pourroient conſentir de Payer aux ne 


X teurs. 


— 


Les 


. 
Les ſouverains raurozent done Jamais 
Et6 dans Ia neceflits de fixer un taux à Vin- 
tert de Vargent, fi Vargent n'avoit jamais 
ẽtẽ empruntẽ que par des commergans, des 
entrepreneurs de manufactures & des fer- 
miers ; mais les conſommateurs, qui ſou- 
vent ſont des diſſipateurs, ſe melant- & em- 
pruntant en concurrence avec les commer- 
Lans, les entrepreneurs de manufactures & 
les fermiers & n' ayant a calculer dans leurs 
emprunts que la ſatis faction de leurs deſirs 
& jamais des profits, ſi les ſouverains 1'a- 
voient pas eu attention de fixer un taux 
A Vinteret de Fargent, cet interet auroit pu 
monter & ſe ſoutenir a des taux fi exhor- 
bitans, qu'il ſeroit devenu impoſſible aux 
commercans, aux entrepreneurs de manu- 
factures & aux fermiers, ſi eſſentiels à la 
proſperite des nations, . d'entrer en con- 
currence avec les conſommateurs & de ſe 
procurer des capitaux par des emprunts. 


5 55 | Quelle 


1 


Quelle eſt la regle que le ſouverain dot 


obſerver dans la fixation de P'intéret legal | 
de l'argent? De ae jamais devancer, mais 
toujours ſuivre de pres Vinteret du marche; 'Y 
car s' il devancoit Pinteret du marchẽ, c'eſt 
A dire, s'il fixoit Finteret legal au deſſous 
de Vinteret courant, non ſeulement ſa loi 
ſeroit ſans ceſſe <Eludee, mais il ouvriroit | 
neceffairement la porte a l'uſure, au grand 
dẽtriment des commercans, des entrepre- 
neurs de manufactures & des fermiers ; 
parceque dans ce cas des prẽteurs ne man- 
queroient jamais de faire payer aux em- 
prunteurs les riſques, auxquels ils s expoſe - 
roient en pretant au deſſus de Vintert fix6 
rien PE 


Mais le ſouverain ne peut il pas fixer 
Pinterer legal de Pargent au taux-precis de 
Vinter&t du marché? La prudence ne le 
lui permet pas; car comme Pinteret du 
marchẽ eſt par ſa nature variable & depend 
dun grand nombre de circonſtances, qui 

4 5 tantöt 
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' taritot peuvent le hauſſer au deſſus & tan- 
tot le baiſſer au deſſous de ce qu'il etoit, ff 
le ſouverain fixoit l'intéret legal au taux 
precis de Vinteret du marché dans un tems 
determine, cet interet legal pourroit dans 
un autre tems ſe trouver au deffous de Iin- 
ter&t du marches & des ce moment la loi 
| &eluderoit comme dans le cas precedent & 
Fi uſu uſure prendroit la * de Tinte ret t legal. 


4 En ſuivant Je pres Pinteret du marché, 
Ceſt a dire, en fixant Vinterct legal un pev 
au deſſus de Pinteret courant, le ſouverain 
Evite tous les 1 mconveniens 3 - Cabord il laiſſe 
une marge raiſonnable aux variations de 
Finteret. du marché & ſe met par conſe- 
quent A-Pabri du riſque de voir tomber 
Finteret 1&gal au deflous de Vinter&t cou- 
rant; enſuite il aſſure aux commercans, 
aux entrepreneurs de manufactures & aux 
fermiers dans la plupart des emprunts la 
preference ſur les conſommateu rs, au grand 


Pl avantuge': de Pagriculture & des manufac- 


tures. | 


f 
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tures. Car les commergans, les entrepre · | 


neurs de manufactures & les fermiers etant 


univerſellement eſtimẽs plus prudens dans 


le menagement de leurs affaires que les 


conſommateurs, cette | circonſtance com- 
penſeroit dans P'eſprit de la plupart des 


preteurs la petite difference dinter8t, qu'ils 
pourroient gagner en pretant leur argent 


au taux legal aux con ſommateurs & les 
determineroit à le preter plutdt au taux du 


marché aux commergans, aux entrepre- 
neurs de manufactures & aux fermiers ; ce 


qui n'arriveroit pas auſſi  generalement, ſi 
le ſouverain laiſſoĩit une marge trop grande 1 5 
entre Vinteret legal & Vinteret courant. 


? 


II 7 a vingt ans qu* un ainſi; © des 


Kbitites en France, peu familiariſe avec les 


vrais principes en matiere d'intérét, S' etoit 
perſuade que ' Vinteret/ legal de 'Pargent 
pouvoit ſe fixer à volonte Ke en JO de 


* M. Laverdy. 95 
O0 cette 
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cette opinion, il a cru pouvoir diminuet & 


réduire celui de la France au deflous de 

Finterct du marché; ; heureuſement pour 
cet Etat, une determination, auſſi peu 
eclairée n'a Pas. eu le tems de produire 
tous les mauvais effets, qui en auroient 
infailliblement reſults, parce qu on a cu 


foin d'y remédier promp 


> > 
2 


tage Marte ON. a ſon ancien bun. 


Lie 1 Ene 18 F 10381 Ia proſ⸗ 
perité des nations comme cauſe, ou eſt il 
determiné par cette proſperité comme ef- 
fet? Cette queſtion importante partage les 


opinions & n eſt point encore parfaitement 
decidèe dans! Economie politique moderne; 
comme il eſt eſſentiel de la bien entendre 
avant. de prononcer, je vais en preparer la 


ſolution, en tragant la marche naturelle de 
Vinteret de Targent dans les * circon-· 


dance &s ante | 


ag hf” Dans 


15 


s . 
Dans toute nation completement monebe 
ſur le ſyſteme de l Economie politique mo- 
derne, ce ſont les commercans, les entre -- 
preneurs de manufactures & les fermiers, 
qut determinent le taux de Finter&t de Par- 


gent; car comme ils ſont les plus grands 


&x les plus frequens emprunteurs, ee ſont 
ceux qui determinent le taux de Vinteret du 


marche & comme dans tous les cas Finte- 


rect legal ſuit ow doit ſuivre de pres Finte- | 


er courant, it eg lair, qu en dterminant 
Finteret du marche Hs determinent en 


| meme tems Finteret de la loi. 


1 
* 
, 


Plus ou moins il y a a gagner par Puſage 
de la machine de Circulation, plus ou moins 
elle vaut, c'eſt & dire, plus ou moins de 
profit les commergans, les entrepreneurs 


de manufactures & les fermiers ſont en 


etat de fe procurer par la eireulation de 


leurs capitaux, plus ou moins d iuteret is 


ſont en état & diſpoſes de payer pour les 
Capitaux qu'ils emprunteat & par conſe- 
02 quent 
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quent plus ou moins hauts ſeront Pintkret 


courant & Vinteret legal dans une nation. 


* * 5 
? 


Les commercans, les entrepreneurs de 
' manufaQures & les fermiers doivent tous 


indiſtinctement @tre confideres comme ne 


 eirculant d'autres capitaux dans leurs en- 
trepriſes, que des capitaux empruntés; car 


comme ils n' appellent profit, que ce qui 


leur reſte apres avoir deduit du produit net 


de leurs capitaux Vinteret legal, qu'ils au- 
roient pu ſe procurer dans tous les cas, ils 


ſont tous cenſés avoir emprunte leurs ca- 
pitaux, ſoit d'cux memes ſoit des autres. 


# 
A 


i Yo prix total de toute manufacture au 


moment ou elle vient dans les mains du 
commerqant, deduction faite du prix de la 


matiere premiere brute, eſt diviſè entre le 
manufacturier & Fentrepreneur de manu- 
factures; 3 la part du manufacturier Sap- 
pelle ſalaire & lui eſt alloute I raiſon. de 


fag travail la pa! to nen de 


manu- 


„„ 
thre; 8 'appelle profit & lui oft al- 
loute A raiſon du capital, qu il avance pour | 
Pachat de la matiere premiere þrute & le 


maintien du manufacturier. 


Ce partage du prix total d'une manu- > 
facture entre le manufaQurier & Fentrepre- | 
neur de manufactures ne ſe fait pas d' après 
une proportion fixe; il varie chez les dif 
ferentes nations & dans differentes circon- 
ſtances chez la mEme nation. Dans une 
nation on voit le ſalaire du manufadurier 
grand & le profit de I entrepreneur de. ma- 5 
nufactures modique : dans une autre na- 
tion on voit le ſalaire du manufacturier 
modiqne & le profit de entrepreneur de 
manufactures grand. Dans un tems une 
nation preſente le falaire du manufacturier 
continuellement croiſſant & le profit de 
entrepreneur de manufactures continu- 
ellement décroiſſant; dans un autre tems 
la meme nation preſente le falaire du ma- 
nufaturier continuellement decroiffant & 
o 3 . 
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le profit de Fentrepreneur de manufactures | 


Hint croiflant. ? 


. 3 68 1 entre le ſalaire du 
8 manufacturier & le profit de Ventrepre- 
neur de manufactures eſt le principe le plus 

 effentiel de l Economie politique moderne, 

le refultat heureux ou malheureux de 
toutes les determinations de Thomme 


e Etat & Piofallible caraRtriſtique des de 
gres de profperite des nations, il mérite à 


auſſi juſte titre, que le rapport du prix à 


la qualité des manufactures, d'Etre diſtin - 


gue par un nom particulier; je Vappelle- 


- Tai donc rapport caractẽriſtique du ſalaire au 


profit des manufactures & dans ce rapport 
je ſuppoſerai conſtamment le ſalaire a la 
place du terme antecedent, & le profit : a la 
* du terme conſequent. 


Au * de has enn du ſa- 
1 hire au profit des manufactures, ,j J aurois 

Pu dire rapport amd e du ſalaire au 
7 | LO 


4 
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rast en genéral, Parceque ve ud l ein- 


braſſe également le Falaire & le profit. du 
laboureur & du feuer; mais comme le 
rapport caraQeriſtique du ſalaire au profit 


dans Pagriculture eſt naturellement deter- 


mine, ainſi que je le feral voir; par le rap- 
port baracteriftigue du ſalaire au profit 
les manufactures, il n'etbit pas nèceſſaire 


„ 


de comprendre les deux rapports enſemble 


e confendre le determine avec Je deter- 


Deus choſes font indilpenſablement n6- 
ceſſaires dans toute manufacture; des ca- 
pitaux & des bras & come iy a des 
hommes, qui ont 28 capitaux fans bras & 


des hommes, qui ont des 


taux, c eſt de la teunion des + che * 


ces deux claſſes hom 'e 
ſentiellement le travail des manufactures 


les bras cherchent les capitatis; les capi- 
taux cherchent les bras & c'eſt de la , 


portion entre les bras & les capitaux, que 
0 4 c reſulte 


%. 
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r6ſulte dans toute nation, 12 pro portion en- 
tre le ſalaire & le profit, ou ce qui eſt la 
meme choſe, le rapport caracteriſtique du 
ſalaire au profit des manufactures. 
Lorſque dans une nation il Ya moins de 
Yiu que de capitaux, les bras ſont chers ; 
le terme antecedent du rapport caraQteriſ- 
tique du ſalaire au profit des manufactures 
devient grand & le terme conſequent mo- 
dique, c'eſt à dire, le manufacturier a un 
grand ſalaire & Ventrepreneur de manu- 
factures un profit modique. Lorſqu' au 
contraire il y a dans une nation plus de 
bras que de capitaux, les bras ſont à bon 
marche ; le terme antecedent du rapport 
caradteriſtique du ſalaire au profit des ma- 
nufactures devient modique & le terme 
conſequent grand, C'eſt a dire, le manu- 
fäacturier a un ſalaire modique & Ventre- 
> neut de manufactures un grand profit A 


7 
95 * > by 3 * 7 
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Dans une nation à proſpérité conti= 
eee progreſſive les capitaux aug - 


mentent ſans ceſſe dans une proportion 


plus grande, que waugmente la popula- 
tion; il y a fans ceſſe moins de bras que 


de capitaux & les capitaux cherchent ſans | 


ceſſe les bras dans une forte concurrence z 
par conſequent le prix des bras augmente 
continuellement & le rapport caractèriſ- 
tique du ſalaire au profit des manufactures 
va continuellement en croiflant, ou ce qui 
eſt la meme choſe, le ſalaire du manufac- 
turier devient continuellement plus grand 
& le profit de Fentrepreneur « de manufac- 
tures continuellement plus e 


: 
1 


a Hollande, nan & 1 5. ang 
font des nations A proſperite progreſſive, 
c'eſt à dire, des nations qui augmentent 
continuellement leurs capitaux; la Hol- . 
lande dans une plus grande proportion que 
IAngleterre ; ; Angleterre dans une plus 
grande proportion Wn la F rance ; en con- Y 

| | ſequence. 
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- le rapport caraktẽriſtique du fa- 
laire au profit des manufactures eſt plus 
grand en Hollande qu'en Angleterre; plus 
grand en Angleterre qu'en France, C'eſt à 
dire, en Hollande le ſalaire du manufac· | 
turier eſt plus grand & le profit de Ventre- | 
preneur de manufactures plus modique 
qu'en Angleterre; en Angleterte le ſalaire 
du manufacturier eſt plus grand & le profit 
de Ventrepreneut de manufactures plus 
pe 4 57 den France. 


Dans une nation 3 proſperits arrétee 
les capitaux reſtent continuellement les 
memes, ſans. augtnenter ni diminuer; 
maiĩs il n'en eſt pas de meme de la popula- 
tion; la procreationh la porte naturellement 
au de la de fes juſtes bornes & les bras ſe 
trouvent continuellement excedet les ca - 
pitaux dans une proportion ſenfible ; de 
Pexc&s de procréation & de la miſere, qui 
en eſt inſeparable, reſulte bien une plus 


Z Oy" mortalits, mais Vexcds de morta- 
| Ats 
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lite ne compenſe jamais exattement: FVex- 
ces de proereation & il reſte conſtamment 
plus de bras que de capitaux; par conſe- 


quent les bras ſont forces de chercher les 
capitaux en concurrence; le ſalaire du 
manufacturier devient modique & le proſit 
de I'entrepreneur de manufactures grand. 

La Chine fe preſente depuis long - tems 
comme une nation à proſperits arretee, 
Ceſt A dire, comme une nation, qui main; : 


tient continuellement ſon travail & ſon in» 


duſtrie ſur les m&mes capitaux & quoique 
pour corriger Pexces de ſa procreation 
d'une maniere plus efficace, qu'elle ne peut 
attendre du ſeul cours de la nature, elle 


tolere le barbare uſage de detruire les en- 
fans, elle ne peut empecher, qu'il ne lui 
reſte ſans ceſſe plus de bras que de capi- 
taux . auſſi toutes les relations atteſtent 
elles, que les profits de ſes entrepreneurs | 


de manufaQures ſont grands & les ſalaires 


de ſes manufacturiers ſi modiques, qu' ils 


ſuffiſent / 
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ſuffiſent a peine pour leur procurer les plus 
ſtrictes neceſſitẽs de la vie. 


$2.4 


Dans une nation à proſperite con tinu- 
ellement retrograde, les capitaux dimi- 
nuent ſans ceſſe dans une Plus grande pro- 
portion, que ne diminue la population; 3014 


y a ſans ceſſe plus de bras que de capitaux 
& les bras cherchent ſans ceſſe les capitaux 


dans une forte concurrence! ; par conſe- 
quent le prix des bras diminue continuelle- 


ment & le rapport caraReriſtique du ſalaire 
au profit des manufactures va continuelle- 
ment en decroiflant, ou ce qui eſt la meme 
choſe, le ſalaire du manufacturier devient 
continuellement plus modique & le profit 


de l'entrepreneur de manufactures conti - 


nuellement plus grand. 


D'après le temoignage des Ecrivains 


Anglois eux memes le Bengale, ce roiaume 
naturellement fi fertile & autres fois ft 


flrifſant, eſt reduit avjourd huy ſous Fem- 
ll hn pire 


5 
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pire & le ſolide aria d'une compagnie 
de marchands au miſerable Etat d'une proſ- : 
perite retrograde; les capitaux, au lieu 
detre accumulés & confſacres au maintien 
des bras, paſſent ſans ceſſe en Europe, 
pour nourrir le luxe & la corruption & ce 
qui en reſte dans le pays ſe trouve de plus 
en plus ſi diſproportionnè avec ſa popula- | 
tion, que les profits des entrepreneurs de 
manufactures & des fermiers, pour ainſi 
dire tous Europeens, ſont devenus fi ex- 
horbitans, que les ſalaires, qu'ils Jaifſent 
aux manufacturiers & aux laboureurs indi- | 
genes, ne ſuffiſent plus pour leur procurer 
les premiers beſoins de la vie & qu'il y a 
peu d'annees, qui ne preſentent le ſpecta- 
cle affreux de multitudes de ces malheu- 
reux periflant de faim & de miſere. | 
La raiſon & Pexperience prouvent donc 
egalement, que les profits des entrepre- 
neurs de manufactures ſont plus grands 
dans les nations 2 proſperite retrograde,” 
1 que 
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que dans Tea nations & proſperits Aurktbe & 
plus grands dans les nations à proſperits 
arte, que dans les nations à proſperite 
pragreſſwe ; Vinterct de rargent doit donc 
A naturellement etre plus haut chez les na- 
tions à profperite. retrograde, que chez les 
nations 2 profperite arrEtce & plus haut 
| chez les nation 2 proſpërité arretee,. que 
chez les nations à profperite progreſſive & 
encore ici le iſonnement ſa trouve con- 
firmé par Texperience; car Fintérét * 
Largent eſt plus haut dans le Bengale qu a 
la Chine, plus haut a la Chine qu'en Eu- 
rope, plus haut en France qu'en Angle- 
terre, plus haut, en An gleterre qu'en Hol- 
lande. Je dis que Vinteret de Pargent eſt 
plus haut en France qu' en Angleterre, Par- 
ceque je ne calcule point celui de An- 
gleterre ſur le cours artificiel, que lui a 
donnè l' accroiſſement de la dette publique 
par la derniere guerre & qui ne doit etre 
regardè, que comme accidentel & momen- | 
tos: * ainement ” 
de 
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de capitaux, que ſon at courant ne 
hat nee 5 


Si * 1 unis de VAmGrique * i 
tent une exception aux principes cy deſſus, 
Ceſt dans leurs cixconſtances extraordinaires 
& uniques qu/il faut en chercher la raiſon. 
Il eſt inconteſtable, que ces nouvelles na- 
tions font dans un Etat de proſpërité pro- 
grefſive & plus fortement progreſſive qu au- 
cune nation de F Europe; par conſequent: 
dans la regle générale le rapport caracté - 
_ mn au _ deuroit re * 


* n eſt vrai qu'en 1 c "eſt 2 a en il 
n'y a que les ſalaires, qui ſont plus grands 
en Amerique qu en. Hollande & les profits 
ainſi que Pintẽrẽt de Pargent ſont plus mo- 
i 6c. Cd e OD 


"By n dont plus 3 en W 
rique qu'en Hollande, parceque dans toutes 
les branches du. travail & de Vinduſtrie les 


own 


ff F 


bras manquent en 8 dans une plus 


grande proportion qu'en Hollande ; non 
pas que les capitaux excedent en Amerique 


les bras dans un degré conſiderable, mais 


parceque dans un pays nouveau, ou les 
terres s acquierrent preſque pour rien, les 


hommes ſont promptement en etat de ſor- 


tir de la claſſe dependante d'ouvriers, pour 


entrer dans la claſſe independante Centre- 
_ preneurs & d' occaſionner par conſequent 


une double diminution dans la claſſe des 
ouvriers, une diminution abſolue, en ſor- 
tant de cette claſſe & une diminution rela- 


tive, en augmentant celle des entrepre- 


neur 8. 


MY Ge & rintkret de Pagyt ſont 
plus modiques en Hollande qu en Amé- 
rique, parcequ en Hollande les capitaux ſe 


trouvent en abondance dans les mains de 
ceux qui en ont beſoin, au lieu qu'en Amé- 


rique la claſſe des entrepreneurs de toute 


eſpece ſe multipliane continuellement, 1 


; 5 - ny 


— 
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n'y a jamais aſſez de capitaux, pour . 


nir aux vaſtes entrepriſes, * offre de tous 
les cotes un pays nouveau; cette in ſuff· | 
ſance des capitaux en occaſionne la re; 
cherche; la recherche en hauſſe le prix, 
ceſt à dire, Pinteret & de la hauſſe de 


VinterEt refulte neceſſairement la hauſſe | 


| des profits, 2 


De tout ce que je viens de dire il rẽſulte 
donc clairement, que ce n'eſt pas de la 
maſſe argent ſeule, qui « circule dans une 
nation, que depend le taux de Pintèret de 
Pargent, comme tant d' hommes Pont cru 
& avancè; la circonſtance de la quantits 
Gargent ne determine rien pour Vinteret 
fans le rapport caraQeriſtique du falaire au 
profit des manufactures. 1 Chine circule | 
probablement chez elle une maſſe argent 
plus conſiderable; que nen circule PEu- 
rope entiere; cependant le taux ordinaire | 
de” Finteret de Targent eſt 1 ps a la 
Chine, c 'eſt 4 dire, plus que le double de 
5 Tinte ret | 


tam tk 


Vinteret moyen de 1 Europe, parceque le 
rapport cara&riſtique du ſalaire au profit 
des manufactures n'eſt pas. la montic auſſi 
grand A la Chine, qu il Peſt en Europe, 
ou ce qui eſt la meme choſe, parceque la 
Chine eſt arrivee a ſon dernier degre de 
proſperite & que Europe n eſt pas encore 
arnvee à la moitie du ſien. 8 

Ia _ Cargent, que la Er rance 5 
ſede en eſpeces, eſt eſtimee. deux milliards 
& Vinteret. de Targent eſt chez elle 3 5 
Ps; mais ſans le moindre accroiſſement 
dans cette maſſe d' argent, ſon interet cou - 
rant pourroit & devroit certainement de- 
puis long · tems etre a 3 ps; comme ſans 
la moindre diminution dans cette maſſe 
d' argent ul ſeroit poſſible, qu'il montat 3 
6 ps; il ne faudroit, pour operer nice; 
fairement Pun ou. Fautre de ces deux effets, 
qu' un, changement proportionns &. perma- 
nent en bien ou en mal dans le rapport ca · 
| rabteriſtique du falaire au ; profit des manu- 
| 1 factures, 


. 


[ As ] 
faftures; c eſt A dire, dans 14 Seh TTY 


actuelle de la France, J 'eſpere un jour 
embraſſer & developper plus particuliers- : 


ment ce ſujet intéreſſant, que je n'ai vu 
nulle part traite a ma ien. 


Nl eſt done Evident, que Vinter&t de Far- 
gent auroit toujours eté l'effet neceſlaire 
& par conſequent Ia meſure exacte des de- 
gres de proſperite des nations, 8 il n'avoĩt 
jamais été trouble dans fon cours naturel; 
ces degres de profperite auroient été dans 
tous les cas en raiſon inverſe des taux de 
Vinteret de rargent chaque nation auroit 
etẽ en état de | juger avec certitude, ſi elle 
avancoit ow declinoit dans fa proſperite, 
rele gaguoit ou perdoit fur la proſperite 
Pune autre nation; les hommes d'Etat 
auroient eu conſtamment ſous leurs yeux 
des preuves palpables de leur bonne ou 
mauvaiſe conduite & les nations auroĩent 
"Ps n les hommes d'Etat auroĩent fa- 
Woo oe Rs, voriſe 


N 8 j 


votiſe & na. quand ils auroient cats 


trariè & ane leur as Petits | 


Nai les hommes x Etat! n' ont pas  laig 


Pintèret de Targent dans ſon cours natu- 


rel; ils Pont detourne de ce cours pour le 


forcer dans un cours artificiel & des. ce 
moment il a cefle d'&tre Veffet de la maſs 
periie des nations, pour en devenir la cauſe 


heureuſe ou malheureuſe ; car fi des taux 
naturels de profit determinent des taux na- 


turels d'interet, des taux artificiels d'inte- 
ret diterminent des taux artificiels de pro- 
fir, ou ce qui eſt la meme choſe, ſi dans 
le cours naturel de Viateret de argent 


Pinteret eſt regle ſur les profits, dans le 


cours artificiel de Pit nter&t de Pargent les 
proline ſont mas ſur Vinterer. 


19 eee par des determinations 
4 homme d'Etat opere dune ma- 
niere permanente une baiſſe dans Pinteret 

de Pargent, ſon o peration tend naturelle- 


ment 


7 ig 1 


ment a favoriſer 151 manufaQuriers Sands - | 
part plus grande dans le fruit de leur tra- 
vail, à leur donner le neceffaire s'ils ont | 


&te dans la miſere, Paiſance $i n'ont eu 


que le neceflaire, les moyens de former & 
de maintenir des familles s'ils en ont ets * 
deſtitues & comme le ſort des laboureurs 


eſt inſeparablement lie à celui des manu- 


facturiers, Phomme d'Etat repand le meme. 


bonheur ſur les campagnes & avance par 
conſequent la proſperite. de ſa nation dans 
toutes ſes circonſtauces dans ſon agricul- 
ture, dans ſes manufactures & dans ſa po- 
pulation. e i fi. 

Le contraire de tous ces avantages de- 
vient la conſequence des operations de 
homme d'Etat, lorſque par des determi- 
nations fauſſes & ignorantes il hauſſe Vin- 
teret de Pargent ou le tient continueNement 
plus haut, que dans le cours naturel des 


choſes il ne ſerdit; {a conduite tend alors 
F4 retrancher proportionnellement le pain 


#3 aux 


1 * 1 


aux trois quart des individus de ſa nation, * 


à les reduire de Paiſance au n&ceſfaire, du 
neceflaire a la miſere, de la poſſibilite a 
Vimpoſlibilite de former & de maintenir 
des familles, ou à leur ravir Teſperance 
conſolante qu'ils avoient, de monter natu- 
rellement de la miſere au neceffaire, du ne- 
ceſſaire à Vaiſance, de Pimpoſſibilité A la 
poſſibilitè de former & de maintenir des 
familles. > 1 
Que les hommes d'Etat, qui traitent 
Vinter&t de argent avec indifference & le ſa 
crifient ſans ſcrupule aux moindres beſoins 
qui les preſſent, n'imaginent point, que 
Jexagere ici les maux, dont ils ſe rendent 
coupables envers leurs nations; je repre- 
ſente ces maux dans leur realite & je: ſou- 
tiens, qu il eſt impoſñble, que Vinteret de 
Puargent hauſſe d'une maniere permanente 
d'un demi & meme d'un quart Pour cent 
dans une nation, ſans que dans le cours 
naturel des choſes 1 toutes les claſſes induſ- 
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. trieuſes 


32 


1 ” 


t 


trieuſes & par conſequent 1a dope de ; 


la nation ne 8 en reſſentent en raiſon | in- N 
verſe. | 


Le EO ER eſt qu? une fauſſe Gbr 5 
nation dans Economie politique moderne 
et rarement ſuivie immẽdiatement du mal 
qu'elle doit nẽceſſairement operer | & que 
dans une nation, chez laquelle les vrais 
principes n ont encore qu "imparfaitement 


penetres, Phomme d' Etat peut commettre 


les plus grandes fautes, non ſeulement ſans 
nſque de ſe couvrir de blame, mais ſou- 
vent mEme en s attirant les applaudiſſe- 
mens de la multitude incapable de juger & 
trompee par les apparences. Il faut du 
tems avant qu'une cauſe morale ait pu 
porter ſon influence ſur une grande maſſe 
hommes & lorſque la fauſſe determina- 


tion a enfin produit ſon plein effet, tant 


d'autres determinations peuvent etre ſur- 


venues dans P'intervalle, que celle a la- 
quelle le mal doit &re attribute & par 
„ ; : -Þ 4 1 | con- 


— 


tm) 


_ conſequent l homme d Etat, de qui elle 
Emanee, ſont preſque toujours méconnus 
& c'eſt ainſi qu'il arrive à des nations de 
languir des ſiecles entiers, ſans faire des 
progrès ſenſibles dans leur proſperité & 
pour ainſi dire ſans ſavoir à quoi. ni A, i 
s'en prendre. 


On ne lit preſque aucun Ecrit fur Eco: 
nomie politique moderne, dans 5 lequel ha 
 modicite des ſalaires des ouvriers ne ſoit 
enviſagee, comme un condition eſſentielle 
A la proſperits des nations & ul „M a ped 
hommes d Etat, qui n'ayent. regards ce 
prinoipe, ſi peu conforme à Vhumanite, 
comme une des grandes regles de leur con- 
duite. Cependant il ny a jamais eu de 

verite plus &videmment demontree, que le 
contraire de cette opinion. Jamais grande 
proſpèrité n'a exiſts ſous des ſalaires mo- 
diques & il ſemble, que le plus ſimpie 


5 uſage de la raiſon auroit du faire ſentir la 

n * amn. 5 vouloir 
n G 25 25 | EF: faire 
A 5 ; 
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faire proſpere, une nation ſous. des condꝭ 


tions, qui en laiſſeroient neceflaicement leg 


trois quart dans des circonſtances bornées 
& miſerables, Heureuſement TEgonpraig 
politique moderne, au milieu de tant d. 


defauts qu'elle préſente, a au moins cet 


vantage, que ſous ſes vrais principes il eſt 


de toute impoſſibilitè de faire proſperer 
recllement. une nation, fans faire proſpt perer 


uniyerſellement toutes ſes claſſes, & on ne 
peut pas ayoir une preuve plus convains 


cante de Fimperfection de Economie po- 
| litique d'une nation, que de voir les claſſes 
inferieurs de ſes hommes miſcrables, mal 


nourties, a vetues, mal n 


. 8 
[Xt 


10  L'Exemple de ha Chine ne detruit point 


 pette verite ; ce n'eſt pas la faute du 55 
teme d'agtieulture relative, fouds ſur un 

ſpyſteme de manufactures, ſi les claſſes in- 
ferieures des hommes de la Chine ſont mi- 


ſsrables; ; C'eſt la faute de h Chine elle | 


meme; comme ce ne ſeroit pas la faute du 
5 5 ſyſteme 


Red 


( 1 


fyſteme agriculture abſolue, fi une na- 
tion, apres avoir 'porte Pagriculture ſur 
toute Fetendne de fon territoire au dernier 
degré de perfection, ſouffroit volontaire- 
ment, qu'une procreation indefinie amenat 
ſur elle la miſere. 5 | 


01 eſt de Ia modicite des Pre des entre- 
| preneurs & non de la modicite des ſalaires 
des ouvriers, que homme d'Etat doit faire 
fon grand objet; c'eſt alors qu'il eſt dans 
Tordre naturel, que lui preſcrit le ſyſteme 
d Economie politique, fur les principes du 
quel il entreprend de conduire ſa nation; 
$11 remplit cet objet, 11 peut fe regarder 
comme ayant tout fait, parceque pour le 
remplir il a prodigieuſement a faire & tant 
qu'il ne fera pas de cet objet la grande fin 
de toutes ſes meſures, il peut @tre ſur qu'il 
ne fera rien de ſolide, ni de durable pour 
1 proſpërité de fa nation. II n'a pas be- 
ſoin de ſe meler des ſalaires des ouvriers ; 


ce n'eſt pas fon affaire; c'eſt celle des en- 
1 9 . trepreneurs 


trepreneurs & des ouvriers eux memes 


peut Etre-convaincu, que dans le cours na- 


turel des choſes ils en regleront le juſt J 
taux mieux que lui; ſon unique affaire 
doit &tre de chercher à require les profits. : 
> 1 re : 
trouver le plus grand —_—_ dans cette 


des entrepreneurs de maniere, A leur 


| reduction. ; 


f ; ; ” 4. 


Avec un falaire modique & la charge 


Foie famille Pouvrier eſt neceflairement. 
dans un &tat miſerable; ; au lieu que 14 
ſituation de Tentrepreneur n'eſt jamais 
plus brillante, que lorſque ſes profits ſont 


modiques, fi cette modicite de profits eſt la 


conſequence de la proſperite de ſa nation; 
parce qu'alors des entrepriſes vaſtes lui 
fourniſſent l'occaſion de circuler tous les 
capitaux, qu'il eſt capable de commander 


& que des profit modiques, ſur une grande 


proportion de capitaux, lui laiſſent un pro- 


fit total bien ſuperieur à celui, qu'il auroit - 
pu ſe promettre d'une circulation de capi- 


taux 


ve & wes: lefquelles par conſequent les 
profits ſont modiques, qu'on voit les entre · 
preneurs de toute eſpece faire les plus 

grandes & les plus rapides A 


Liinteret legal de Pargent n'a 466 i 
à 6 pg en Angleterre qu'en 1660, & a $ 
* qu'en 1714; depuis cette derniere 
epoque juſques au commencement de la 
guerre 1755, Pinteret courant de YAngle- | 
34 ps & le gouvernement a non ſeulement 
emprunté 2 3 pe, mais le 3 ps confolide 
$'cſt meme Eleve juſques N 106, dans Vin- 
tervalle de la paix d'Aix la Chapelle à la | 
guerre de 1755. Depuis 1755 juſques & 
preſent le prodigieux accroifſement de la 
| dette | publique, 9 par les deux dernieres 
guerres, a graduellemen er intẽrẽt 
courant s Fargeotd 5 fr. N 
1 5 Cette 


Cette revolution dans Tiotłrẽt courant 
4 1 Angleterre en opèreroit infailliblement 
une dans le degré de ſa profperite, ſi elle 
n'y remediait pas par le ſeul moyen capa · 
ble de retablir les choſes dans leur ordre 
naturel; celui de mettre la dette publique 
dans un cours de rembourſement; ſans 
cette meſure il ſeroit impoſſible, que l An- 


gleterre put éviter une deterioration, ſoit 
dans le rapport caradeèriſtique du ſalaire 

au profit, ſoit dans le rapport caracteriſ- 
tique du prix a la qualité des manufac- 
tures; car la hauſſe de 177 inter courant de | 
largent doit etre confideree,, comme une 


taxe ditecte fur les manufadtures, qui-tot 


ou tard oblige les entrepreneurs, pour ſau- 
ver leurs profits, ou de/r6duire les ſalaires 
des ouvriers, ou de hauſſer le prix des ma- 


nufactures, ou d'en falfifier la qualite. 


n auteur Anglois *, qui s'eſt fait une 
puke reputation dans 1a oy & qui a 


N * Le Dr. Price, | ih | | = N 
| | we 
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long-t tems cherche & cherehe encore à 
guider le gouvernement dans les operations 
de finances, n'a pas craint Cavancer dans 
ſes Ecrits, qu'il etoit indifferent A quel! in- 
tert un Etat empruntat & meme avanta- 
geux, qu'il empruntat plutot A un-interet 
haut qu'a un' interet bas. Abſorbé tout 
entier dans la contemplation des marches 
1 il n'a vu ni agriculture, 
ni manufactures, ni commerce; il n'a pas 
ſenti que dans un Etat comme l' Angle- 
terre, où la dette publique ſe negocie & ſe 
transfere avec auſſi peu de formalit qu'une 

lettre de change, Pintéreèt, que le gou- 
vernement paye en empruntant, com- 
mande neceffairement- celui, que ſont 
forces de payer dans leurs emprunts les 
fermiers, les entrepreneurs de manufac- 
tures & les commercans, ou du moins in- 
flue ſur cet interet d'une maniere tres ſen- 
| fible. La ctlerite, avec laquelle ſes yeux 

ont vu, qu'une dette contraftee A un inte- 
| oi haut pouvoit ſe rembourſer par Taccu- 
Auel . mulation 


W 


% 


% 


Le meme, auteur a propoſe au gou- 


mulation de Vinteret compoſe, Va-emports 
dans ſon. eſprit ſur toute autre confidera- 
tion. 


Mais s'il exiſtoit dans la chirurgie un in- 


ſtrument, avec le ſecours duquel il devint 


poſſible d'operer Vamputation des grands 
membres du corps humain avec plus de 

celerite, que celle des petits; ſeroit ce une 
raiſon pour regarder comme avantageux à 
homme, de ſe caſſer plutöt une cuiſſe 
qu'une jambe, plutòt un bras qu'un doigt 
& la maniere plus ou moins malheureuſe, 
dont ces differentes operations affecteroĩent 
le corps entier de l'homme, ne _meriterolt+ 
elle aucune attention? eee TS 


vernement des marches d'intèrè compole' 


dans une variete de dimenſions, pour effec- 
tuer graduellement le rembourſement de 


la dette publique; mais encore ici il na vu | 
que le pur oaprantſine de Voperation, ſans 


Pogue 
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Porter un ſeul inſt. ſur 1: 
uation ſerieuſe, od ſe trouvent PEtat & Ia 
nation. Les miniſtres auroient été bien 


coupables d'avoir laifſe ſubſiſter le plus ef. 


frayant des maux de l'Angleterre, fi pour 
en deElivrer la nation le remede eut ete fi fa- 


cile, que tout homme imbu des premiers 


rudimens de Parithmetique eut été auſſi | 
capable, que Pauteur, d'en tracer la marche 


en peu de tems & dans wa een 


| qu on x Veut deſire. 


hin premier; qui a developpe en Abe 
terre & je crois en Europe le moyen d'c- 
teindre une dette perpetuelle, par Pappli- 


cation d'une ſomme annuelle continnelle- 


ment groſſie de l' accumulation de intërèt 
compoſe, reſt pas Pauteur, dont je par- 
le, mais ,Pauteur anonyme d'une lettre 


adreſſee à un membre du parlement en 
1726; dans ce tems la & meme juſques a 


la guerre 1755, ce moyen ſeul pouvoit 


parfaitement convenir à 1 Etat pour la li- 
1 beration 


ti 


Nut 


„ 
beration de ſa dette, encore moderte alors; 
car les reflources immenſes, que le gou- 
vernement a trouve dans la nation depuis 
1755 & qui lui ont procuré le funeſte 
avantage de pouvoir : plus que tripler la 
dette, qui exiſtoit en 1748, ont prouvë 
qu'il auroit pu attendre tranquilement l'ex- 
tinction de cette dette, fi immediatement 
après la paix d' Aix la Chapelle elle avoit 
ete miſe dans un cours de rembourſement 
de 30 a 40 ans par une ſimple marche 
Tinter8t compoſe; mais ce moyen tout 
nud & tel que Vauteur, dont il s'agit, s'eſt 
opiniatrè de le propoſer, a ceſſè d' etre pra- 
ticable a dater de 1763 & a plus forte rai- 
ſon à dater de 1783. 


La guerre de 1755 a double & celle de 
1775 plus que triple la detta de 1748; je 
ſuppoſe qu'a la fin de Pune ou de l'autre 
de ces deux guerres, en 1763 ou en 1783, 


le a eut fixe une ſomme an- 
ttre la dette publique dans 


4” om 


nuelle, pour 


. 26 
un cours de rembourſement de 50 a 60 ans 
& que cette ſomme annuelle avec Finteret, 


qu elle auroit continuellement eteint, eut 
etẽ appliquee inviolablement a Poperation, 
preciſement dans les idees de Tauteur; 


n'eſt il pas plus que probable, que pendant 
la duree de cette liberation & dans le cours 
ordinaire des choſes, Etat ſe ſeroit trouve 
expoſe au riſque d'avoir deux ou trois 
guerres A ſoutenir, trois ſi I' operation n'a- 
voit commence qu'en 1783 & deux en- 
core ſi elle avoit commence des 1 763; Or 
je demande, ſi la ſaine raiſon peut permet- 
tre de croire, que la nation auroit Eté ca. 
pable de ſupporter l' norme ſurcharge des 
taxes, . quauroient . exige les depenſes de 
deux ou de trois nouvelles guerres & en 
ſuppoſant meme, qu'a la rigueur il eut et 
poſſible de lui arracher encore tant de 
taxes, n'eſt il pas de toute Evidence, que 
ce n' auroit pu etre qu'a la ruine tl de 
| TEtat. „ tax 


| Deſ- 


Jel- 
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Deſtinẽs, dit Vauteur en queſtion a au 


governement, une telle ſomme tous les 
ans à la liberation publique, dans les prin- 


cipes de I accumulation de Pintérèt come 


poſe & je vous promets, que telle année, 
tel mois, tel jour votre dette ſera payee. 
Mais j'exige pour condition indiſpenſable, 


que vous regardiés les ſommes vouees à 


cette operation comme la choſe la plus ſa- 
cree 3 que vous n' en detournies jamais une 
obole dans telle ſituation, que vous puiſhes 
vous trouver & que vous prenies plutõt le 
parti de multiplier vos emprunts a l'infini, 
que de toucher a ce depot. Quand aux 
beſoins extraordinaires de VEtat, que des 
guerres futures peuvent occaſionner, je 
nai pas cru devoir m'en embaraſſer, ni 
m'occuper un ſeul inſtant ſerieuſement des 


moyens d'y faire face, parceque J'ai tout 


natur ellement imaginë, qu'il etoit auſſi 
facile que juſte d'impoſer indefiniment des 


taxes ſur la nation, en attendant que la fin 
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de Poperation dans 50 ou 60 ans permit de 
la ſoulager. | 


is N'eſt ce pas a en derniere analyſe la 

6 ſubſtance des plans de liberation de Pau- 
teur? n'eſt ce pas la directement ou in- 
directement le langage, qu'il n'a cefle de 
tenir au gouvernement & qu'il a mEme of 
tenir A la nation elle meme, en citant les 
miniſtres devant ſon tribunal & en lui laiſ. 
fant ignorer les maux affreux, dont es 
plans devoient Paccabler ? Un pareil lan- 
gage eſt il celui de humanite, eſt il meme 
celui du bon ſens? Car ne ſeroit il pas 
barbare de vouloir, que la nation fut re- 
duite aux dernieres extremites de la miſere, 
pour ne point troubler le cours de la libt- 
ration publique & ne ſeroit il pas inſenſc 
d'exiger, que le gouvernement reſtat fidelle 

A l'exécution d'un plan, qui le forceroit 

_ neceſſairement d'antantir par les taxes les 
plus deſtructives la proſpëritẽ r 


dans toutes ſes ſources. 
L'Ecrit 
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L'Ecrit anonyme, qui a paru en 1726 
& qui a ètè attribus depuis A un directeur 
de la Banque d' Angleterre ®, a eu ſucceſ- 
fivement pluſieurs Editions depuis ſa pre- 
miere publication & il les meéritoit à juſte 
titre; il devoit par conſequent etre aſſez 


generalement repandu ; cependant L'au- 


teur, qui m'a occupe un moment, a de-. 


clare, qu'il ne Pavoit connu qu'a ſa qua- 
trieme édition; c'eſt un malheur, car s'il 


etoit tombe plutot dans ſes mains, il fe ſe- 


toit probablement abſtenu d'ecrire ſur un 
ſujet, que {a modeſtie lui auroit fait ſentir, 


que ni lui, ni perſonne autre ne pouvoit 
traiter mieux, ni plus profondement, que 
ne Fa fait Pauteur de cet Ecrit precieux & 


il ſe ſeroit ſans doute contente, au lieu de 


reptter ce que cet Ecrit a fi bien dit, de 
prendre le parti deſinterefle de le publier 
ſans commentaire à la ſuite de ſes propres 
ouvrages, comme a fait en dernier lieu 


1 Le Chev. Nathaniel Gould. 
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*Pauteur de l'excellent Traité des Principes 
de la Doctrine des Annuités Viageres *®, 


* 


Ce n'eſt certainement pas avec plaiſir, 


que j'ai deprecie des plans, auxquels leur 


auteur a mis une fi grande valeur; mais 
la verit6 m'a force de parler & dans tout ce 
que j'ai dit je ne crois pas m'en Etre 6carts; 
ſi malgre la purete de mes intentions ce 
malheur m'etoit arrive, le repentir le phu 


| ſincere & la reparation la plus authentique 


feroient les conſequences de mon erreur, } 


la moindre preuve qu'on m'en donneroit. 


Je ſens, que je rai pu traiter d'illuſoires 


des plans de liberation, fi generalement 


applaudis & cependant ſi peu approfondi 
dans leurs vraies conſequences, ſans avoir 
en quelque fagon contract Pobligation d'en 


. montrer de meilleurs. Je m'acquiterois 


certainement de ce devoir avec le zele, qui 


* Le Baron Maſeres. 
me 


5 


* 


1 231 7 
me porte à tout ce qui tend au bien de mes 
ſemblables, ſi la diſcuſſion de ce grand ob- 


jet n'etoit pas trop longue & trop étran- 
gere au ſujet principal de ce diſcours. 


Mais je veux au moins en dire deux mots 
& faire voir, ſous quel point « de vue je Pen- 


viſage. 


Si le rembourſement de la dette de 


Angleterre n'eſt regarde, que comme un 
moyen de ſoulager VEtat & la nation dans 
Favenir & non comme un moyen de les 
ſoulager l'un & Vautre graduellement & 
efficacement dans le preſent, c'eſt une ope- 
ration fauſſe & chimerique, ſans utilits 


relle & fans ſtabilité poffible & qui ne 


pourroit Emaner que d'un miniſtre, qui ig- 
noreroit la vraie ſituation de ſa patrie, ou 


qui auroit dans Poperation des vues parti- 
eulieres & etrangeres au bien public. Car 


il eſt impoſſible de ſe diflimuler, que l' Etat 
touche à I'Epuiſement de ſes reſſources, je 


ne dis pas abſolues, mais relatives, c'eſt a 


/ 


4 Q 4 1 dire 
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dire, en Ane avec le maintien de la 
proſperite generale ; parceque la nation ne 
peut, ni ſupporter ſans inconvenient des 
taxes nouvelles, ni ſupporter, Jog: tems 
ſans inconvenient le poids « des taxes actuel - 
les. Voir les choſes autrement, c 'eſt j je crois 


4 D 


ne pas les voir dans le vrai, 


„ 


Or je concois non ſeulement, qu'il eſt 


poſſible de tourner la liberation publique, 1 


depuis le premier inſtant qu'elle com- 
menceroit juſqu'a celui de fa perfaite con- 
ſommation, au ſoulagement continuel de 
Etat & de la nation; mais Jy vois meme 
pour le gouvernement des reſſources, des 
economies & des facilite s, infiniment au 
deſſus de tout ce qu'il pourroit ſe promet- 
tre du plus brillant credit & de toute autre 
ſituation, que celle d'une grande dette; 
parceque ces reſſources, ces economies & 
ces facilités tiennent immédiatement a 
Yoperation de la liberation d'une dette con- 
fiderable, qui ſeule peut les rendre poſii- 

bles. 


2 . 
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aſſurer que je n'avance rien, qui ne ſoit 


dans l'exacte verite & Von va en juger par 


le peu, que les bornes de ce diſcours me 
permettront d'en developper. 


Loperation de la liberation publique 
doit embraſſer la totalite de la dette de 
PAngleterre; car ſi elle n'en embrafloit 
qu'une partie, il eſt Evident, qu'elle oppo- 
ſcroit un obſtacle à la libre amelioration 
de Vinteret de Pargent, qui des lors $'arre- 
teroit neceflairement a un taux plus haut, 
que le cours naturel des choſes ne le porte- 
roit dans le cas d'une liberation totale & ce 
ſeroit laiſſer ſubſiſter volontairement un 
tres grand mal national. Si l'on croit, 
qu'il eſt de Pinteret de V'Etat d'avoir une 


dette continuellement ſubſiſtante, le gou- 


yeryement jouira d'abord aſſez long-tems 


de cet avantage avec la dette actuelle & il 


n'aura pas A craindre d'en perdre Poccaſion 


bles. Quelque paradoxe & improbable que 


puiſſe paroitre une pareille aſſertion, Joſe 
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par la ſuite ; parcequ'il eſt malheureuſe- 
ment plus facile de faire des _ que de 
les 5 payer. | 


Les créanciers publics ne doivent etre 


rembourſes ni au pair, ni a un taux fixe 


au deſſous du pair. Le rembourſement au 


pair ſeroit une prodigalite injuſtifiable & 
le rembourſement a un taux fixe au deſ- 
ſous du pair laifſ:roit Pirteret de Fargent à 
ce taux defavantageux, fi non pendant 
toute la duree de Poperation, au moins 
pendant une longue ſuite d'annèes, au 
grand prejudice des libres progres de la 
proſperits générale & mEme des opera- 


tions futures du gouvernement. Les rem- 


bourfemens de la dette publique doivent 
s opèrer de maniere, que d'un cote Vuni- 


verſalite des creanciers les trouve naturels, 


juſtes & avantageux & que de l'autre ils 


faſſent neceſſairement baiffer Vinteret de 
Fargent d'une fraction tous les ans, en 
| tems 
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tems de guerre comme en tems de paix, 
juſqu'a ce qu'il ſoit tombe a 3 P2- 


Tous les douze ou quinze ans & pen- 
dant tout le tems, que Toperation de la 
liberation durera, elle doit degager un mil- 
lion de revenu au profit du gouvernement 
& ce million de revenu, ainſi degage, doit 
chaque fois tre employe à décharger 1a 
nation d'un million de taxes, fi Etat eſt 
en paix & fi I' Etat eſt en guerre, à ſervir 
de baſe aux emprunts du gouvernement, 
afin d'Epargner A la nation autant de taxes 
nouvelles & lui procurer dans tous les cas 
Pavantage conſolant de n'en avoir jamais A 

ſupporter que de tres modertes & ſeule- 
ment paſſageres, eſt A dire, limit6es à 

un petit nombre d'ann&es. 


L'opèration de la liberation ne doit exi- 
ger ſur le fond d'amortiſſement qu'un peu : 
au de la d'un million & ſi le fond d'amor- 
tiflement ne pouvoit pas fournir cette 

ſomme 


Fo 
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ſomme en entier, la nation gagneroit * 


niment d'offrir de ſon propre mouvement 


de la completer par quelques taxes bien 


choiſies. La durèe de Voperation embraſ- 


ſeroit environ deux generations & le gou- 


vernement ſe trouveroit liè au rembourſe- 


ment ponctuel & imperturbable des capi- 
taux de la dette, litèralement par la meme 


nature d' engagement, qui le lie au- 
jourd'huy au payement ponctuel & imper- 
turbable de Vinteret ; cette eſpece d'en- 
gagement etant, je crois, le ſeul capable 
d'inſpirer une parfaite confiance aux crëan- 
ciers, parceque le gouvernement Pa tenu 
religieuſement dans tous les tems. 


Voila en ſubſtance les principales con- 
ditions, aux quelles la liberation de la dette 
actuelle de Angleterre peut seffectuer. 
Mais ce ſeroit rendre à Etat & à la nation 


un ſervice bien imparfait que de ſe borner, 


comme ont fait tous ceux qui ont traite ce 
| ſujet, à la ſeule dette preſente, fans don- 
ner 
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ner la moindre attention à la dette future. 
Car dans Vintervalle de la liberation de la 

dette actuelle le gouvernement contracte- 

| roit une nouvelle dette, peutetre auffi 

grande que celle, qu'il ſeroit occupe d'e- 
teindre & ſi cette nouvelle dette etoit con- 
tractẽe dans la maniere ordinaire, il eſt ma- 
nifeſte, que ſes conſequences ſeroient, de 
contreagir ſans ceſſe les bons effets, qu'o- 
pereroit naturellement la liberation de Pan- 
cienne ; de detruire le bien à meſure que 
cette operation le feroit ; de tenir la nation 
pendant deux generations dans un état 
continuellement languiflant & de la re- 
plonger a la troiſieme dans le meme 
abyme, dont on auroit voulu la-tirer. 

Mais eſt il poſſible d'empecher, que le 
gouvernement ne contracte une nouvelle 
dette pendant la liberation de Pancienne ? 
Si I Angleterre pouvoit ſans de tres grands 
inconveniens monter le credit public ſur 


les principes, que je me propoſe de deve- 


lopper 
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Topper un jour & qu'il ne fallut _ pour 
cet effet renverſer des etabliſſemens, aux 
quels il ſeroit infiniment dangereux de tou- 
cher dans Ietat actuel des choſes, j je pro- 
noncerois avec la plus ferme aſſurance que 
oui & Ton verroit alors une immenſe dif- 
ference entre le ſyſtème de credit public, 
que je propoſerois & le ſyſtème des em- 
prunts, ſi imparfait, fi mal raiſonne & 
ſous tous les rapports ſi fatal aux nations. 


Le gouvernement ne peut donc pas èvi · 
ter de contracter une nouvelle dette, en 
<o-exiſtance avec la dette actuelle. Mais 
ne peut il pas au moins eviter de la con- 
tracter auſſi onereuſe, auſſi permanente & 
auſſi rembourſable que Pancienne ? Joſe 
prononcer que out & je dis, qu'il eſt au 
pouvoir du gouvernement de creer une 
nouvelle dette tres. grande pendant la 
durée de la liberation de Pancienne, non 
ſeulemeut fans avoir a la rembourſer, mais 


ſaus avoir a vouer a ſa legitime extinckian 
une 
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une obole au de la de la ſeule annuité Pere 
petuelle;- qu'il accorderoit aux preteurs, 
au ſimple taux courant de Vinteret de 
rargent dans le moment de chaque em: 


prunt, e *elt a dire, ſans avoir à vouer 2 


cette extinction aucune annuite quelcon- 
que acceſſoire a Pannuits | perprugile, 
Comme je ſuis le premier, qui a eu le 
bonheur de découvrir cet avantage pr 
cieux dans Topëration de la liberation pub- 
lique & qu'a mon grand étonnement il a 
echappe a tous ceux, qui ont public des 
Ecrits fur cette operation, je vais me ren- 
dre plus intelligible par un exemple. 


:Jo ſuppoſe Fabord 8 de la libẽ- 


ration publique commencee ; car fans ce 


| prealable l avantage, dont il s'agit, devien- 
droit impoſſible. Je ſuppoſe enſuite, - que 


les beſoins extraordinaires de l' Etat obli- 


gent le gouvernement d'emprunter cing, 


dix, vingt, trente millions, la ſomme etant 


audifferente. Enfin je ſuppoſe, que Vem- 


prunt 


E 
prunt de ces cinq, dix, vingt, trente mil - 
lions eſt contracté au pair à 5 ps en an- 
nuite perpetuelle, ſans rien de plus & que 
le gouvernement ſe reſerve la faculte de 
rembourſer les preteurs à fa volonté. 
Jie dis que le gouvernement aura le pou- 
voir de convertir graduellement Pemprunt 
d'annuitè perpetuelle, qu'il eſt dans fon 
origine, en une annuite determinee de 32 
ans; fans faire pour cet effet une obole de 
depenſe au de la de Pannuite perpetvelle 
de 5 ps; ſans rien prendre ſur Vinterct 
des preteurs, qui toucheront regulierement 
5 ps juſqu'au parfait rembourſement de 
leurs capitaux & ſans rien prendre fur 
leurs capitaux, qui leur ſeront exactement 
rembourſes au pair; c'eſt à dire, au moyen 
de la plus fidelle execution des conditions 
ſtipulees avec les preteurs & ſans la moin- 
dre depenſe au de la de ces conditions, 
Femprunt perpetuel des cinq, dix, vingt, 
trente millions ſe trouvera de lui meme 
_—_ graduelle- 
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graduellement conyerti pour le gouyerne- 
ment en une annuite de 32 ans & $'etein- 


dra par conſequent naturellement. 


Si les emprunts 'du gouvernement ſe 
trouvoient contracts a 43, 44s 43s 4, 37, 
31, 31 pe en annuite perpétuelle, leur 
converſion naturelle d' annuité perpetuelle | 
en annuité determinee, au moyen de la 
ſeule annuite perpetuelle accordee aux pre= 
teurs, auroit lieu comme dans le cas pré- 
cedent 3 mais avec cette difference, qu'a= 
lors Pannuits determinee ſeroit proportion- 

nellement q autant plus longue que 32 
ans, que Pinteret, au quel le gouverne- 
ment auroit emprunte, ſe ſeroit trouve 
plus bas & le ſeul cas, qu avantage de 
ces converſions ceſſeroit de pouvoir avoir 
lieu, ſeroit celui ou le gouvernement em- 
prunteroit a 3 ps- Mais avant que Vinte- 
ret de Vargent fut tombs A ce taux, le 
gouvernement auroit eu le tems de con- 


R tracter 
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| tracter une grande dette de la maniere, 
que * v viens d 'expoſer, ; 


\ K. 
0 
1 


3 Lauteur, que je me fois yu oblige de 
combattre, voudra bien me permettre de 
lui propoſer ce probleme! a réſoudre. Par 
Yobſervation, que je viens de faire, que 
les emprunts contraQes à 3 pꝰ ne devien- 
nent plus ſuſceptibles d'etre convertis en 
annuites determinees, je erois lui avoir 
Prepare les trois quart de la ſolution & 
J 'eſpere, qu il ne ſera pas long- tems ſans 
ſe procurer lui meme les preuves demon- 
ſtratives de la veritè de ce que javance. 
$i contre mon attente 1 ny parvenoit pas, 
je me ferois un vrai plaifir de les lui com- 
muniquer au moment ou il le deſireroi. 
Au reſte je dois le prevenir, que 3 'operc 
les rembourſemens de la dette actuelle tout 
amplement par la methode ordinaire de Tᷣac- 
cumulation de Finreret compoſe. 


- 


5 Un 


* 


— 


1 3 1 
n plan de liberation, qui opereroit 4e 
rembourſement de la dette publique ſur 


un pied, que Puniverſalite des 'creanciers' 


accepteroit avec empreſſement. Qui lie- 
reit à ſa fidelle ex6cution tout à la fois les 
miniſtres & le gouvernement; les mini- 
ſtres, par les reflources & les facilites 
uniques, qu'il leur procureroit dans leurs 
operations & qu ils auroient grand ſoin de 


ſe conſerver; le gouvernement par un en- 
gagement, auquel il lui deviendroit impoſ- 


ſible de manquer fans declarer la banque- 


route. Qui feroit baiſſer Finter@t-de l'ar- 
gent dans une gradation non interrompue. 
Qui 4 des époques rapprochees hbereroit 


continuellement la nation d'une grande 
proportion de taxes, ou lui epargheroit 


la meme proportion de taxes nouvelles & 5 
ne la mettroit jamais dans le cas d'en ſup- 
porter, que de tres moderèes & ſeulement 


pour un court eſpace de tems. Qui four- 


niroit au gouvernement les moyens de con- 
tracter graduellement une tres grande dette, - 
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| ap ce qui. eſt la meme choſe, de faire face 


a une grande maſſe de beſoins extraordi· 
naires, fans etre oblige. de vouer au Tem- 
 bfferſement de cette dette, que la ſimple 
annuite perpetuelle, qu'il auroit -accordde 
aux preteurs au taux courant de Vintertt 
de PFargent, dans le moment de chaque 


emprunt 3 un tel ew de liberation, au- 
eune circonſtance eſſentielle dans la fitna- 
tion de PAngleterre ne m'a echappe, ſem- 
ble ne rien laiſſer a deſirer a IEtat & a la 
nation pour le preſent & pour l'avenir; & 
quand la parfaite conſommation d'un pa- 
reil plan de liberation devroit meme exiger 
un ſiecle & au de la, cette longue duree 
ne preſenteroit aucun inconvenient reel, 
0 3 dans tout cet intervalle de tems le 
ſoulagement de la nation & les reflources 
de I Etat iroient fans ceſſe en et 
oy reviens A mon 792 795 


Bi: "A Yin teret 180 de Var et At 
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eſt à dire, depuis 120 ans il a point 
varie; car je ne compte point les courtes 
variations, qu'il a Eprouve dans les anntes, 


qui ont ſuivis immẽdiatement ce qu'on 


appelle le ſyſteme ; ainſi Vinterer legal de 


Pargent a ete requit A 5 ps cinquante ans 
plutot en France qu'en Angleterre; mais 


Finteret courant de la France n'a jamais 


«te au deſſous de Vinteret legal, du moins 


| jamais generalement, fi ron excepte Vin- 
tervalle de tems qu ont dure les deſordres 


du EO 


+” 3 9 4 - . 4 : A” 


Voir un Etat ont la This reſter 
ey d'un ſiecle de ſuite, ſans ameliorer 
Pi interet de Pargent, preſente certainement 


un 6EvEnement bien ſurprenant & ſuppoſe 


neceffiirement un autre Evenement tres 
extraordinaire, dont il doit avoir été la 


conſequence, Ceſt à dire, que pendant 1 20 


ans a proſ perité de la France a reſté 
la meme ſans avancer ni retrograder ſenſi- 
blement, ou ce qui eſt la mEme choſe, 
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1 que dans ce long intervalle de tems . 
* proſperite de la France a alternativement 
avance &* retrograde de maniere, que ſes 
progrès & ſes d&clins ſe ſont. continuelle- 
meat balances, ſans jamais rien laiſſer de 
ee, ni en n plus ni en moins. | 


* Quelqus 8 que pail n 
cette ſuppoſition, il ne ſemble pas poſſible 
| d'en revoquer -en_ doute la verité; car fi 

jamais nation n'a pu avancer ni retrograden 

d'une maniere permanente dans fa proſpe- 

' rite, ſans operer en meme tems une baiſſe 
du une hauſſe dans Tinteret courant de 
= - argent, n'eſt il pas naturel d' inferer de 
la qu'une nation, chez laquelle Finteret 
courant de Targent n'a ni baifle ni haufſe 


pendant plus d'un ſiecle, n'a du Eprouver 
dans tout cet intervalle de tems aucun 
changement reel dans ſa proſperite ? Peut 
on admettre la verite du Principe ſans ad- 
mettre la verite de la conſequence? 


0d 


turels, troiſieme circonſtance; 


. 
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-O& faut il chercher h cauſe de.ce mal- | 
* de la France? Quelque delicate que 


2 ; 9 k 
puiſſe etre cette queſtion, homme, dont 


les intentions pures n'ont que le bien de 


Thumanité en vue, doit oſer la repondre 
&& je vais le faire en deux mots, ou plutòt 


le raiſonnement le plus ſimple va le faire 
pour moi. 


La Fi rance a &te une 5 premieres 1 na- 


tions de I' Europe à s appliquer complete- 
ment le ſyſteme de I Economie politique | 
moderne, premiere circonſtance ; la France 
poſſede ſans contredit une des plus riches 


portions de la ſurface de la terre & une des 
meilleures eſpeces d' hommes, ſeconde cir- 


? conſtance 3 i eſt inconteſtable, qu il re 


manque rien au f yiteme de Þ Economie 


politique moderne, pour le rendre capable 
@elever la proſperite d'une nation a la 
pleine proportion de tous ſes avantages na- 


— * 
- * 
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De ces l nab tie réſultect-il 


pas Evidemment, que dans le cours natu- 
rel des choſes rien n'auroit du empecher la 


France, de porter ſa proſperite a une par- 


faite egalité avec ſes avantages nattrels 
& par conſequent de Pelever bien au deſſus 
de celle de toutes les autres nations? Cela 


n'eſt pas arrive & la France ſe trouve tion 


ſeulement à une prodigieuſe diſtance de ſa 
proſperite poſſible, mais elle geſt meme 
continuellement trouve à une grande diſ. 
tance de la proſperits d'une nation voiſine, 
qui veſt applique. le ſyſtẽme de Economie 


politique moderne plus tard qu elle & cer · 
tainemement ſur des donnees inferictres 


"AUX ſiennes. 


06 faut il inferer de la? Cela ſernble 
manifeſte; car fi la France ne peut sen 
prendre de la mediocrité de fa proſperits 


ni à ſon fol, ni à ſes hommes, ni à la 


ſcience de Economie politique, il ne lui 


reſte que de en prendre A ſes hommes 


d'Etat, 
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FPtit, qui ndcefſitremeat doivent, on 


avoir ignoté les vrais principes de 1 Eco- 
nomie politique, ou ne les avoir pas ſuivis; 


ce n'eſt pas moi qui prononce ce jugement, 
| guoique Jen euſſe eu le c courage, ſi Pintéret | 


de nies ſemblables Peut exigs 3 Ceſt la veritE 
elle meme qui le prononce & qui me dif- 
penfe de le confirmer, comme je Te pour- 
 rois, | pr eee faits anciens * 
eka Ke Oe Out” G TT 
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Ainſi tant t que les hommes d'Etat de la 


France continueront A conduire ſon Eco- 


Homie politique, comme ils ont fait & 


font encore juſqu' a ce moment; it eſt im- 
poſſible que la France puiſſe ſe montrer au- 


| fremett dans eee, 85 le 1 ne 8 vet ow N 


etant | que ſuffiſant pour 5 


malheureufe induction. La France aura 
certainemenit des periodes de proſperits | 


ö progreſſibe, en depit des Rbtos de les 
oninies Etat & Par wer ſeule tendance 
natu- 
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| naturelle; mais elle aura auſſi des periodes 


de proſperite retrograde; Farceque les 
moindres ſecouſſes <branlent . un Edifice 

Elevé ſur des fondemens mal aſſures. 81 
I 'édifice de la proſperite de la F rance avoit 
au moins eu le bonheur de reſter aſſis ſur 
le ſimple ſol naturel, il auroit eu une cer- 
taine ſolidite ; mais il a eu le malheut 
d' etre place ſur un fondement artificiel 
{i precaire, que tant qu'il y reſtera, il ne 
ſera ſuſceptible ni d'une grande elevation 
ni d'une grande reſiſtance, 


* n'y a point de nation en Europe, cher 
laquelle 1 Economie politique ait ſubi & ait 
du nẽceſſairement ſubir autant de change 
mens qu'en France; il eſt naturel d'ẽtre force 
de toucher ſouvent 2 a un edifice bati ſur des 
fondemens VICIEUX 3 mais ce qui eſt incon- 
: cevable, ceſt que dans cette multitude de 
changemens, aucun des hommes d'Etat de 
la France wait ſu preudre redifice en ſous 


oeuvre & en attaquant le mal dans la ra- 
b cine 


— — 


ys | FT'S 


% & 


faire le mal de perſonne, 
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eine lui porter remede une fois pour toutes, 
Depuis le premier juſques au dernier ils 
ont tous ete dans Verreur de croire, que 


c'etoit par ſa diſtribution interieure que 


| edifice. pechoit & quoique ; toutes les diſ- 
tributions intérieures poſſibles ayent ete 


ſueceſſivement tentees, abandonnees & re- 
priſes ſans utilite durable ; ; il n'eſt venu 


dans reſprit d aucun d' eux de chercher le 


mal ou il eſt reellement ; combien ils au- 


roĩent epargne de fatigues A la nation ! 


car la caraQeriſtique des bons principes eſt 
de faire ſur le champ le bien de tous, fans 


* 


L Economie politique n'eſt pas une 


ſeience de formes, elle eſt une ſcience. de 
| principes & quoique les formes mèritent 
ſans contredit attention de homme | 


4 Etat, la force des vrais principes eſt ſi 
irreſiſtible, qu'ils opereroient le bien ſous 
les plus mauvaiſes formes memes, tandis 


que ſous les formes les plus parfaites il n'y 
a que 
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ter tot ou rard for la reſiſtance de ſes foi 
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a que du mal A attendre de principes faux. 
Si TEtranger *, qui pendant quelques an- 


hees à conduit Economie politique de Is 
Prance, & qui a a cherche avec ſi peu de re- 
tenue forcer Popinion publique en fa 
veur de ſes lumieres, avoit été bien Pene- 
tre de ce principe & des vrais maux de la 
France, il n'auroit jamais eu Videe de vou - 
Loir etablir ſa reputation fur des boule- 
verſemehs de formes, dune fi foible im- 


| portanee, lorſhu's on les confidere- comme 


TEmedes à ces maux; il auroit commenct 


par donner des fondemens ? als difice avant 


de s'occuper a lui” donner un autre ext6- 
rieur. En pur empirique il n'a adminif- 

EX 1 es Sh eg palthatifs, © fans 
mal & par conſequent fans empecher Pac- 
tion continuelle de ces cauſes de rempor- 


bes Mens, bo 
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LAngleterre, depuis 1a revolution juſ⸗ 
ques au commencement des troubles de 
I Amerique, a continue fans interruption 
dans un cours de proſperits progreſſive & 
cependant il ne faut pas croire que les 
hommes a Etat, qui ſe font ſuccedes les 
uns aux autres dans cet intervalle de tems, 
ayent tous ete des hommes Eclaires ; dans 
le nombre al y en a certainement eu: d'une 
Capacits mediocre. | Mais comment eſt il 
arrive, que leurs fautes n'ayent pas arrete 
le cours de la proſperite de TAngleterre ? 
C'eſt paroeque les bons principes de FEco- 
nomie politique, une fois bien enracinẽs 
dans une nation, ont la force de ſupporter 
les attaques paſſageres d'bommes di Etat 
iguorans, dans les mains deſquels il eſt 
impoſſible, que les nations les plus heu- 
reuſes memes puiſſent &viter de tomber 
 quelques fois. 


, 


. 


En. France au contraire les hommes 
d'Etat n' ont Jamais ete guides par les 
— 


ay — 
* 


— 
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vrais ; principes, ty commencer du premier 


& du plus celebre parmi eux *, comme je 
crois Tavoir prouve plus haut & c'eſt par 
cette raiſon, que les mauvaiſes operations 
ont toujours cauſe plus de mal en France, 
qu'elles n'en anroient fait ſous un bon ſyſ- 
reme ; ainſi qu 'on le voit manifeſtement 


dans le cas de Vinteret de Pargent ; car de- 
puis cinquante ans au moins il n'y a pas eu 
une annee, pas un mois, pas un jour, pas 
une heure, s'il eſt permis de s'exprimer 
ainſi, ol la France n'ait été parfaitement 
prepare a une baiſſe dans Pinter&t courant 


de Pargent & ne Peut certainement Eprou- 


vee, ſi le cours naturel des choſes n'avoit 


pas Ete ſans ceſſe contrarie, par les erreurs 


de toute eſpece des hommes d' Etat & ſur 
tout par des operations de credit deſtituees, 


Joſe dire, de toutes lumieres, qu'on s'eſt 


permis en France dans tous les tems & 


6 Fiques 3 a ce moment. 


* M. Colbert. . | : ; 
L'ope- 


aa « 


E 
'Lo ops ration mEme, par laquelle | on 2 
mis en dernier lieu une partie de la dette 
publique « de la F rance dans un cours de 
rembourſemens, pouvoit elle ſeule fournir 
des moyens infaillibles, pour amener une 
reduction ſenfible & prompte dans Pinte- 
ret courant de argent; fans compter une 


multitude d'avantages precieux & acceſ- 
ſoires a la liberation, qu'on auroit pu Sen 
promettre, meme avec beaucou p moins de 
depenſe. Mais cette operation a ẽtẽ com- 
bine ſur des principes ſi bornẽs & ſi vuides 
des grandes vues, qu elle preſentoit pour 
le bien general, que la France n'en tirera 
pas Ia millieme partie des fruits, qu'elle 
auroit pu en recueillir par une combinai- 
fon plus eclairce & le mal qu on lui a fait 
ſous une foule de rapports, en ne ſe for- 
mant pas la moindre idée du parti im- 
menſe, qu'on pouvoit tirer d'une occafion 
auth heureuſe, eſt inexprimable. | 


Une 
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| Une derniere 3 | 
* veux encore dans ce diſcours cenſiderer 
les fauſſes detetminations de homme 


os 6 la guerre... Sous le ſyſtsme de 
olitique moderne Ia guerre 


peut Is à une nation de deux 


manieres principalement; en interrom- 
pant ſon commerce exterieur & en appau - 


vriſſant Vinduſtrie nationale dans la mafie 
de ſes. capitaux. L interruption du com- 
merce extericur eſt cauſce par la négli 
gence, ou Vincapacite de I'homme d Etat 4 
protẽger ce commeree contre, les; depreda- 
tions de Vennemi & T appauvriſſement de 


Vinduſtrie nationale dans la maſſe de ſes 


capitaux eſt cauſee par les ſommes, que la 
nation exporte & depenſe fur + ſa Propre 
richeſſe nominale hors de ſon territoire, 
pour Ventretien: de ſes forces de terre & de 
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Lorſque la guerre interrompt le com- 
-Merce extérieur d'une nation, les commer- 
1 | gans 


ous. laquetle 


6 -» 


\ 


i ©. 


cans ceſſent de faire paſſer des capitauix dane 5 
les mains des entrepreneurs de manufac- 


tures, chez leſquels ils ſe fournifloient pour 


la conſommation etrangere'; les entrepre- | 
neurs de manufaCtures ceſſent de maintenir 
les manufacturiers, dont les Bras etoĩent OC= 
cupẽs 23: travailler pour cette con ſomma- 1 
tion & des ce moment les manufacturiers 
reſtent ſans travail & par conſequent ſans 
pain, ſi par une augmentation proportion 
nee dans le commeree intérieur, homme 
ꝰ Etat ne remplace pas aux commergans & 
aux entrepreneurs de manufactures le com- 
merce extérieur interrompu. Mais comme 
dans preſque tous les cas la guerre inter- 


rompt le commerce extericur trop ſubite- 
ment & dans une trop grande proportion, 


1 eſt clair, d'après les principes que Jai 
ktablis plus haut, que dans preſque tous 


les eas ſon remplacement par le commerce 
interieur devient impraticable & que le 


malheureux ſort des manufacturiers eſt 
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Le eee aux OY 
facturiers; al tend dans la meme propor- 
tion fut les labaureurs; car comme le 
marché des productions de la terre ſe 
trouve ret 
du commerce extérieur & par la diminu- 
tion, qu'opére neceffairement dans le com- 
merce interieur Pancantiflement des facul · 


* 0 
W_ 


tës des manufaCturiers; qui n'ont plus d- 


quivalent à donner en retour de leur ſubſiſ- 
tance; les fermiers fe voyent forces de 
cultiver moins de terres, par conſequent 


d' employer moins de bras dans leurs tra- 


vaux & la miſere des laboureurs devient 
patfaitement een, A celle * manu- 
Aauriers, „F 


0 2 «> 27; &, + 


F Mais I plus grand mal, que eauſe à une 
nation Tinterruption de ſon commerce ex- 
derieur en tems de guerre, eſt de la reduire 

"a la] 


i à l fois, par Vinterruption 


T 


vo 


me 
DK. 
lire 
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A la neceſits Cexporter ſa peoßre Hicheſts 


nominale, pour fournir aux depenſes, qu“ ; 


exige la guerre dans des territbires Etran 


gers; ear cetts exportation. de 14 riches 


nominale devient non ſeulem it une/ſoutre 
de malheurs pour la nation deja pendant la 


guerre, mais elle Etend ſes  edtiſequences 


fatales fur la profperité de la fistion bien 


loin dans Pavenir, comme je vais le faire 


voir en dẽveloppant ces Kaen da ; 
n nne naturel; Hr O22 


FRED 161 SNIDER! 
ras ahuelkenägt une portion de 14 


nicheſſe nominale, pour faire face aux de! 


penſes de Ia guerre hors de ſon tertit6ire, 


diminueroit tous les ans la maſſe de cet 


richeſſe nominale & neceſſairement chaque 


année dans une proportion Plus grande; 


ear ſi ſur une rieheſſe nominale de deux 
milliards, par exemple, 1a nation etbit obli⸗ 
gee Fexporter annuellement cent millions, 


il eſt elair, que ces cent millions forme. 


9  * roient 


(«6 — 
roient la vingtieme partie de la totalits de 
ſa richeſſe nominale la premiere année; la 
| dixneuvieme partie Ia ſeconde ; la dix- 
huitieme partie la troiſieme; ; la dixſeptieme 
rannte la en, & Aa de ſuite. 


ve 1 e een 
chefle nominale de la nation rẽſulteroit ne- 
ceſſairement une diminution dans les fa- 
cultes du peuple a payer les taxes. Car 
ſous le ſyſteme de Economie politique 
moderne, qui ne connoit que les ſeules 
taxes en argent, les facultés du peuple 3 
payer ce genre de taxes diminuent en rat- 
ſon directe de la diminution, qu'eprouve 
la maſſe de la richeſſe nominale & le meme 
peuple, qui etoĩt capable de payer cinq 
cent millions en taxes, ſur le pied d'une 
richeſſe nominale de deux milliards, de- 
vient moius capable de payer ces memes | 
cinq, cent millions, ſur le pied d'une ri- 
cheſſe nominale de dix neuf cent millions, 
dans le rappor t de 20 àA 19 ; moins capable 
1 ö 5 
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de * payer, ſur le pied d'une richeſſe no- 
minale de dix huit cent millions, dans le 
rapport de 20 à 18; moins capable de les 
payer, fur le pied d'une richeſſe nominale 
de dix ſept cent millions, dans * rapport 
de 20 à 17 & ainſi à proportion; comme 
je Vexpliquerai plus amplement dans le 
diſcours, que je me propoſe de vouer aux 
taxes en a general. R 


Une ſeconde diminution In les facultés 
du peuple A} payer les taxes reſulteroit n& 
ceſſairement de la diminution dans la cir- | 
culation générale de la nation, par bin- 
terruption du commerce extérieur; car 
ſous le meme ſyſteme de Economie po- 
litique moderne les facultes du peuple A 
payer les taxes diminuent en raiſon directe 
de la diminution, qu'eprouve la circulation 


generale & le meme peuple, qui, comme 


dans le cas. precedent, etoit capable de 
payer cinq cent millions en taxes, ſur le 
picd d' une circulation generale de deux 

| mil- 
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illiards,” devient moins capable, de payer 
ces memes cinq cent millions, ſur le pied 
Tx une e circulation genérale de dix neuf cent | 


dans le rapport de 20 A 19; 
moins s capable de les payer, ſur le pied 
d'une circulation generale de dix but cent 
millions, dans le rapport de 20 à 18 
moins capable de les payer, ſur 1 pied 
d'une circulation generale de dix ſept cent 
millions, dans le rapport de 20 a 17 & 
ainſi à proportion; comme je le Aral auff 
voir en ſon tems. 
"Hh nf "REN qu au commence: 
nent: d'une guerre la richeſſe nominale & 
la circulation generale d'une nation ſeroient 
de deux milliards; que la nation exporte 
roit annuellement hors. de ſon territoire 
cent millions & que Tinterruption du 
commerce extericur retrancheroit cent mil- 
lions · de la circulation generale ; il eſt clair, 
que les facultes du peuple à payer les 
Take anclonnes taxes fnpeyeroiens d'un 
dixieme 


| dixieme la premiere anné; d'un dixieme & 
demi la ſeconde.; d'un cinquieme la troĩ ; 
ſieme, d'un quart la quatrieme & ainſi de 

ſuite & par conſequent. dans une plus 
grande proportion, en comptant les nou- 


1 J 


velles taxes, que la guerre peut occaſionner. 
Cette - maniere de voir & de calculer les 


choſes ne pourroit paroitre extraordinaire 


qu'a ceux, qui ignoreroient, que cauſe & 
effet ſont auſſi inſẽparablement &  aujſi 


proportionnellement lies enſemble dans 
Economie politique, que dans le monde 
phyſique & que poſer une diminution, ſoit 


dans la richeſſe nominale, ſoit dans la cir- 


culation 'generale, ſoit dans toutes les deux 


ala fois, eſt neceſſairement poſer dans la 
meme proportion une diminution dans les 
facultes du peuple A payer les taxes. 


De la diminution dans les facultes du 


peuple a payer les taxes reſulteroit nẽceſ- 
ſairement une diminution dans le credit 


_ z car les opti qu oredje pals 


wh * 


Bei? de la maniere inſiſts dont be crüdit 
A Et& exercẽ juſqulici, conſiſtent dans des 
emprunts & comme les emprunts ſuppoſent 
indiſpenſablement dans Femprunteur, au 


moins la faculte de payer. Finteret des ca: 
pitaux, qu'il emprunte; il eſt clair, que 
le prẽteur, du moment on il ne voit plus 
cette faculte dans Femprunteur, qu ne la 
voit plus certaine, ceſſe de preter, ou prete | 
plus diffiAlement. Or comme les; faculte; 
d'un Etat a payer Vinteret des capitaux, 
qu'il emprunte & les facultés du peuple d 
payer les taxes ſont la mme choſe, il eſt 
evident, qu'il eſt impoſfihle que le peuple 
devienne moins capable ou incapable de 

' payer les taxes, ſans que VEtat devienne 
moins capable ou incapable d'emprunter & 
Par canſequent ſans que le credit * 
diminue ou s'anèantiſſe. 


De toutes ces conſequences, que pre- 
| Je Finterruption du commerce / exte+ | 
rieur pendant la guerre; de Pexportation | 
de 
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de la richeſſe nominale; de Is diminatlen 
dans la maſſe de cette richeſſe nomins 


rale; de Fincapacits dans le peuple 3 


payer les taxes & de Fancantifſement du 


crédit public reſulteroit en definitif im- 
poſſibilité dans la nation de continuer la 


guerre & par conſequent la nẽgeſſitè de 
demander la paix ſous les circopſtances les 7 


{ 


plus defavorables, 


Dans la guerre de 1755 la France a 


confirms, pour ainſi dire, literalement 


tout Fenchainement des conſequences, ſous 
leſquelles je viens de preſenter la guerre, 
lorſque Phomme d'Etat la conduit fans 
principes. Dans cette guerre le commerce 
extérieur de la France, deſtitug de toute 
protection, fut totalement interrompu; la 
F rance fut forcèe de prendre ſur ſa propre 
richeſſe nominale des ſommes conſidera» 
bles pour fournir aux depenſes, qu'exige» 


Ment dans des territoires etrapgers ſes arr 


* 


de la diminution dans la circulation gents 
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\mdees, ſes flottes & ſes alliances; le pevple 
devint incapable de payer les taxes; le 
_er6dit public sancantit & la France, con- 
tinuellement affoiblie dans ſes reſſources, 
fut enfin rduite à la nèceſſitè de demander 
la paix & de recevoir la loi de Pennemi.. | 


n 
Mais la bet paix ne : ſeroit pas tout 

io mal, que Phomme d Etat auroit fait à 
ſa nation, en ne la maintenant point dans 
fon commerce extérieur pendant la guerre; 
Ja nation ſeroit neceflairement arrive & la 
bo paix avec moins de richeſſe nominale, 
qu'elle n'en avoit au commencement de la 
guerre, E 'eſt à dire, avec moins de capi- 
taux & comme les capitaux ſont tout A la 
fois les Elemens & la meſure de la proſpe- 


- rite des nations; il eſt evident, qu'a la paix 
la nation ſe trouveroit avoir retrograde | 
dans ſa profperite ſur celle, dont elle jouiſ- 
ſoit au commencement de la guerre, de 
toute la diminution, qu auroĩt eprouvẽ la 
7 maſſe de ſes capitaux, ou ce qui eſt la 
e | meme 


- de guerre, en tout ou en partie, Tacerciſſe- 
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meme choſe, que Fhomme d Etat ſe trou 
veroit avoir dẽtruit autant de proſperits 
pendant la guerre, que la nation auroit 
exportẽ & de — dans des ter- 
ritaires * 81 413 nn : 


- 
Page” | 7 ry - | - : 8 K 1 4 4 
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De 5 on voit, comment il — ar- 


river à une nation d'exiſter des ſiecles de 


ſuite, ſans avancer ni retrograder. reelle= _ 
ment, ou du moins bien ſenſiblement dans 
ſa proſperits ;- pour la réduire à ce male 


ui . _ continuetlemeix en tems 


ment de proſperits, * elle auroiĩt * 


en inen, e eee, 


Cel dn cette maniere qu'on peut expli- 
quer en partie, pourquoi un. fiecle entier 


n'a pas été capable de montrer la France 


avec des progres ſolidement ſuivis dans ſa 


 proſptcits. Dans les grandes guerres, 


gu'elle a eu a ſoutenir ſous les regnes de ſes 
| deux 


f 
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deux derniers Ros, heureuſes & mths 
reuſes, il n'y en a eu aucune, dans la- 


quelle ſon commerce -exterieur n'ait été 
plus ou moins interrompu; dans laquelle 
elle n'ait été reduite a la neceſſite de de- 


penſer dans des territoires étrangers des 
ſammes plus ou moins confiderables ſur fa 
propre. richeſſe nominale & dans laquelle 
par conſequent elle n'ait plus ou moins ré- 
trogradee ſur ſa proſperits acquiſe en tems 
de paix. Car aceroiſſement de territoire 
& accroiſſement de proſpritè ne ſont pas 
la meme choſe & la France auroit pu ac- 


croitre ſon territoire de celui de tout le 


reſte de I' Europe, fans que pour cela le 


reſte de Europe ni elle ſe fuſſent trouves 
dans un état de plus grande profperite, 


plus floriflants dans Vagriculture, dans les 


manufactures & dans la population. Ter- 


ritoire & proſperite non ſeulement s'ac- 
quierrent par des moyens bien differens ; 
mais il eſt bien rare, que ce ne ſoit pas aux 


PR de fa proſperits, preſente ou fu-- 
* 625 teure, 
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ture, qu une nation | agrandifle ſon tert. ve. 


toire, 
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En tems de paix le commerce extérieur 
contrarie les progrès de la proſpërité des 
nations; ; en tems de guerre ſon interrup- 
tion les dẽtruit. D'un autre cots, fi une 
nation banniffoit de ſon Economie poli- 
tique tout commerce exterieur, elle favo- 
| ciſeroit à la verité ſa proſperits dans ſes 
progres futurs en tems de paix, mais elle 
la detruiroit dans ſes” progrès actuels en 
tems de guerre; que rëſulte- t- il de la? 
Que Thomme d'Etat, pour rendre le com- 
merce exterieur le moins fatal poſſible à ſa 
nation, doit le maintenir invariablement 
dans tous les tems; alors le mal, que ce 
commerce fait a la proſperite en tems de 
paix, ſe trouve en quelque façon compenſe 
par le mal, dont il la ſauve en tems de | 
guerre; car en maintenant le commerce 
exterieur en tems de guerre, Phomme 
d'Etat maintient en meme tems les ba- 
8 5 lantes 


t 


lances favorables, que .ce commerce Pro- 
| cure & cet avantage lui donne les moyens, 
par un ſimple changement dans la deſti- 
nation de ces balances favorables, de. pre- 
| ſerver la proſperits de fa nation de tout 
dig. . la n | 


Ea unn OY paix la deſtination dis ba | 
lances favorables eſt d'augmenter la maſſe 
des capitaux de la nation; en tems de 
guerre leur deſtination doit Etre de preve- 
nir toute diminution dans la maſſe de ces 
capitaux & homme d Etat remplit cet ob- 
jet, lorſqu' il fait ſervir les balances favora- 
bles aux depenſes, que la guerre exige 
dans des territoires &trangers ; alors la ri- 
cheſſe nominale de la nation n prove au- 
cune diminution ; le peuple reſte capable 
de . payer les taxes; le credit public ſe 
maintient invariablement; la continuité 
des reſſources de la nation la met en état 
de continuer la guerre, d'attendre que 
Yennemi ſoit force de demander la paix, 

d'en 


* 
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Yen Silas 5 conditions & y A 


peutEtre avec plus de capitaux & par con- 8 5 
ſequent avec plus de ae ſang 


nen avoit avant la guerre. 


e 


Pour effectuer ces avantages, Phomme 


d'Etat achete des commergans les balances 


favorables & dans tel pays, ou ces balances 
puiſſent Ctre. du; dans tel pays, * gu 
guerre puiſſe exiger des depenfes, il 
quiert les moyens de payer par tout; par- 
ceque les commergans lui remettent les 
balances dans la monnoye generale des na- 
tions, c'eſt à dire, en lettres de change & 
comme toute balance de commerce fnvora- 


ble ſuppoſe le change au deſſus du pair 


dans la nation etrangere, il eſt clair, que 
homme d'Etat peut accorder un benefice 
ralſonnable aux commercans, fans ſe trou- | 
yer en definicf leur avoir pay&, du moins 


dans bien des cas, plus qu'il n' auroĩt recu 


deux; pourvu qu'il traitat avec eux, 
comme eux memes traitent enſemble, par 
5 128 7 le 


L % 
le ſeul miniſtere des agens  prepoſes & cs 
genre de negociation & qu'il evitat des in- 
termẽdiaires couteux, qui ne le ſerviroient 
pas mieux, qu 1 ne pat ſe fervir lui 


EN INEMEs 4 


2 * ſe donnant ainſi la faculté de faire 
face aux depenſes de la guerre dans les 


territoĩres ëtrangers ſur la richeſſe nomi- 


nale des autres nations, Phomme d'Etat 
donne en meme tems les plus grands en- 
couragemens au commerce exterieur de la 
ſienne; car les benefices, que les commer- 


gans ſe procurent dans leurs negociations 


avec lui, les engagent à multiplier leurs 
exportations, dans la vue d'avoir des fonds 
A lui vendre dans les pays etrangers & de 
jouir à la fois des profits du commerce & 


des profits ſur leurs traites; & les produits 


de ces exportations extraordinaires joint 2 
ceux des balances favorables fourniſſent 3 
Thomme d'Etat les plus amples reſſources, 
N Pour, ſoutenir avec facilité le poids de la 

| guerre, 
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n . entamer * e a. * 
Vn auteur Anglo d'un grand mérite“ 
fait voir, que ſa nation s'eſt frouvẽ dans 
cette heureuſe ſituation pendant la guerre 
de 1755. Cette guerre a eouté à An 
gleterre quatrevingt dix millions de livres 
ſterling öc les deux tiers de cette norme 
ſomme ont <tc depenſes dans des territoires 
etrangers. En ſuppoſant contre toute 
vraiſemblance que VAngleterre, au mo- 
ment od elle eſt entrè en guerre, circuloit 
chez elle trente millions en eſpeces d'or & | 
_ Cargent, il eſt clair, que pour faire face 

aux depeniſes de la guerre hors de ſon ter- 
ritoire ſur 1a propre richeſſe nominale; il 
auroit fallu que dans I intervalle des ſopt 
années de la guerre la totalité de ſon nu- 
meraire en or & en argent eut-6te exports 
& r6imports deux fois. Or non ſeulement 


*To n A Sn 
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leser n'a pas exporté 1 mofndre 
partie de ſa richeſſe nominale pendant 
toute la guerre; mais on eſt. fonde de 
eroire, que la maſſe de ſes eſpeces dor & 


d'argent s' eſt meème trouve plus grande à 
Ia paix, qu'elle n' avoit été au commence- 
ment de la guerre; preuve inconteſtable, 


que les balances favorables & les exporta- 


tions extraordinaires ont plus que ſuffi, 


pour fournir aux immenſes depenſes de 


1 8 dans toutes A * * lobe 


i 


Cet exemple is 1A — & Vexem- 
ple oppoſe de la France dans' la meme 
guerre offrent les preuves les plus convain- 


cCantes de tout ce que je viens de dire, ſur 
la neceflite de maintenir le commerce ex- 


térieur en tems de guerre & ſur le bien ou 


le mal, que l'homme d' Etat fait à ſa na- 
tion en ſuivant ou en perdant de vue cette 
verité. Je terminerai ici les obſervations, 
par leſquelles je m'etois propoſe de mon- 


trer fur e objets de I Economie po- 


litique 
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ktique ba combien les erreurs des 
hommes d'Etat peuvent devenir funeſtes 

aux nations & je vais continuer ce qui me 
teſte à dire ſur le ſyſteme de Economie 
ps moderne en n gata Oh 


"he e fondamen tale, qui 0 
encore à reſoudre. dans l' Economie poli- 


tique moderne, eſt de ſavoir dans quelle 
proportion le territoire d'une. nation doit 
etre reparti entre ſes cultivateurs pour 


operer, 2 ſyſteme de culture egal, le plus 
. grand produit poſſible. La plupart | des 


© WH Ecrivains. ont penches pour les petites 
þ portions de terre; mais aucun d'eux n'a 
r conſiders ni traité la queſtion dans toute 
. ret ttendue. de ſes circonſtances; ils ſe ſont 
1 contentes de partir d'après les ſucces, 
4 qu ont eu les petites diviſions de terres 


te fous le ſyſteme d'agriculture abſolue des 
85 anciens Romains; mais il ſemble, que 
* dans les ſaines regles du jugement ces ſuc- 


ces n'auroient jamais du Etre enviſagés 
ue 7 - 


| * A 
comme une raiſon: ſuff ſante, pour appli 
quer les e divikens à un ſyſteme 

ot ent 22 


Sous le ſyſteme n eelative 
fonds ſur un ſyſeme de manufactures, la 
claſſe des mannſacturiers ne peut exiſter, 
que ſur le ſuperflu de ſubſiſtance des cul. 
tivateurs ; c'eſt dans la maſſe de ce ſuper- 
fla de fubſiftance, que conſiſte toute la 
nourriture poſſible des manufacturiers & 
ils font dans Vincapacite phyſique de mul - 
tiplier au de la; car juſques au moment, 
oh une nation a porte Pagriculture ſur 


route V'ttendue'de ſon territoire au dernier 


degre de perfection, je bannis toute ſub- 
fiſtance Etrangere de la nourriture des ma- 
nufacturiers; parceque une nation eſt NE» 
liar tine un '&tat vicieux & par 
_  eonſeguent hors des vrais principes, torſs 
celle cherche dans des territoires: Etrans | 
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1 une ſubſiſtauce, que ſon 1 terri- 
toire eſt wag de * 


| ood os le Cuperitu de ſubütanes des 
eultivateurs eſt grand, plus il reſte de 
nourriture pour les manufaCturiers & par 
conſequent plus les manufacturiers font 
capables de multiplier & moins le ſuperflu 
de ſubliſtance des eultivateurs eſt grand. 
moins il reſte de nourriture pour les ma- 
nufacturiers & par conſequent moins les 
manufacturiers ſont capables de multi- 


Or plus le nombre des cultivateurs eſt 
grand, à produit egal des terres, moins 
il reſte de ſuperflu de ſubſiſtanee & par 
conſequent de nourriture pour les manu- 
facturiers & moins le nombre des eultiva- 
| teurs eſt grand, à produit égal des terres, 
plus il reſts de ſuperflu de ſubfiftance & 
par I” de nourriture _ les mas 
Ann. „ 
"vs. 
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De meme, plus le nombre des animaux 
deſtins aux travaux de la culture eſt grand, 
toutes circonſtances Egales, moins il reſte 
aux cultrvateurs de ſuperflu de ſubſiſtance 
& par conſequent de nourriture pour les 
manufacturiers & moins le nombre des 
animaux deſtinẽs aux travaux de la culture 
eſt grand, toutes circonſtances egales, plus 
| I reſte aux cultiyateurs de ſuperflu de ſub- 
ſiſtance & par conſequent de nourriture 
pour les manufacturiers. 


C'eſt ſous ces deux circonſtances prin: 
calmer, le nombre des cultivateurs & 
le nombre des animaux deſtinés à 1a cul- 
ture, que je vais conſidérer les differentes 
proportions, qu'une nation ſous le ſyſteme 
d'agriculture relative, fonds ſur un ſyſ⸗ 
teme de manufactures, peut adopter dans 
la diviſion de ſes terres; jaurois pu faire 
entrer dans cet examen d'autres circon- 
ſtances encore, Phyſiques & morales, mais 
Je crois que les FO que Jar choiſies, 

ſuffiront 


N 
ſuffiront ou reſoudre la queſtion _ 
i 8 "_ _ 


y ma ce que je vais dire ce ne ſera pas 
le raiſonnement ſeul qui me guidera; je 
partirai d'après des faits authentiques & je 
ſuivrai les lumieres, qu'a repandu ſur | 
cette matiere le cultivateur le plus &clairs 
de PAngleterre & VEcrivain ſur Vagricul- 


ture le plus celebre de Europe . Ce ch 


toyen infati gable a parcouru les fermes de 
fa Patrie de Comte en Comte, non ſeule- 
ment en obſervateur habile, mais en geo- 
metre exact, qui a trace & calcule, ſous 
les plus minutieux rapports, les pratiques 
& les reſultats des pratiques, que les terres 
& les cultivateurs ont preſentes a ſes yeux 


d'une extremite du roiaume a l'autre. 


En profitant des matériaux, que m'of+ 
frent ſes minutes, toutes rEdigees ſur les 


T 4  heusz, 


/ 
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neun, je 3 comme lui les fermes 
d'une nation en trois claſſes generales, en 
petites, en moyennes & en grandes; j ap- 
pellerai petites fermes celles qui ne ſont 
cultivees qu avec une charrue, moyennes 
fermes celles qui font cultivees avec deux 
charrues & grandes fermes celles qui ſont 

_ cultivees avec trois charrues ; dans les mis 
nutes les grandes fermes embraſſent depuis 
trois juſques à fix charrues, mais cela eſt 
indifferent pour l'objet, que je me propoſe 
& je reſterai pour un moment à ma di 


— 


Dans les minutes une ferme de 30 acres 
ſe trouve cultivẽe avec une charrue; elle 
entretient toute l'année trois chevaux & 

deux cultivateurs, favoir le fermier & un 
domeſtique; 3 une ferme de 55 acres ſe 
trouve cultivee avec deux charrues; elle 
entretient toute Fannee cing chevaux & 
trois cultivateurs, ſavoir le fermier & deux 
ene, 3 une dete de 88 acres ſe 

trouye 


i e * 
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trouve cultivee avec trois charrues; elle . 
e toute Panne fix chevaux & qua- 
tre cultivateurs, favoir le fermier & trois 
domeſtiques. Les terres de ces trois clafſes 
de fermes ſont ſuppoſtes des terres arables, 


cultivees de la meme maniere, du meme 
produit annuel par acre & travailldes oe - i 

caſionnellement par un nombre d'ouvriers 
extraordinaires, proportionnellement gal 
A la quantité d'acres dans chaque ferme, 
Ceſt a dire, au nombre de cultivateurs & 


de chevaux pres toutes les autres cireon- 
ſtances des trois eſpeces de fermes ang 


e parfaitement 2 


De ces faits il reſulte, que les petites 


fermes maintiennent un cultivateur fixe 


ſur 15 acres & un cheval ſur 10; les 
moyennes fermes un cultivateur fixe ſur 
184 acres & un cheval ſur 11; les grandes 
fermes un cultivateur fixe fur 22 acres & 

un cheval fur 145. C'eſt la nation de 
Europe, 9 a fond ſa culture ſur les 


meil» 


ces proportions; on eſt done authoriſe a 
les regarder, fi non comme des regles uni- 
verſellement applicables, au moins comme 

les plus proches approximations de ces 
regles & certainement comme plus dignes 
de ſervir de baſe au raiſonnement, que les 
marches irregulieres, que preſentent les 
pratiques imparfaites, que ſuivent encore 

dans leur agriculture la plupart des autres 
nations · Je vais donc les adopter & en 
developper les conſequences plus particu- 

.Hierement dans l'exemple d'une nation, 

dont je ſuppoſerai le territoire propre I 


fournir 30 millions d'acres en terres ara- 


bles. | 


En exprimant les proportions cy deflus | 


'en nembres ronds, la nation auroit ſous le 
ſyſteme des petites fermes 1,000,000 de 
fermes de 30 acres chacune, 2,000,000 de 


cultivateurs fixes & 3,000,000 de chevaux. 
Four le ite des moyennęs fermes elle 
| auroit 
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auroit 545, 00 fermes de 55 acres: cha- 
cune, 1, 635,0 cultivateurs fixes & 
2,725, 00 cheyaux. Sous le ſyſtẽme des 
grandes fermes elle auroit 341,000 fermes 
de 88 acres chacune, 1,364,000 cultiva- 


teurs fixes & 3,046,000 chevaux & comme 
les productions de la terre, que conſomme 


pour ſa nourriture un cheval, peuvent etre 
confiderees comme  Egales en valeur à celles, 


que conſomme pour ſa nourriture un la- 


boureur, la nation peut &tre regards 
comme ayant 5,000,009 de cultivateurs 
fixes ſous le ſyſteme des petites fermes; 
4,360,000 ſous le ſyſteme des moyennes 


ferwes & 3,419,090 ſous le ſyſteme des 


grandes fermes. 


Sous le ſyſteme des grandes fermes Ia 
nation auroit dong 950, ooo cultivateurs 


fixes de moins que ſous le ſyſteme des 


moyennes fermes; ſous le ſyſteme des 


moyennes fermes 640, ooo cultivateurs 
dres de moins que ſous le ſyiteme des pe- 


tites 


A 


tites fermes & ſous le ſyfieme des 


% i * 


fermes 1, 590,000 - cultivateurs fixes de 
moins que ſous le ſyſeme des petites 
fermes; par conſequent ſous le ſyſtems 


des grandes fermes la nation pourroit 


maintenir 950,000 manufacturiers de plus 


que ſous le fyſtsme des moyennes fermes; 
- ſous le ſyſteme des moyennes fermes 


640,000 manufacturiers de Plus que ſous 
le ſyſteme des petites fermes & ſous le 
iyſteme des grandes fermes 1,590,000 


manufacturiers de plus que ſous le Ou 


des n — 0 


ow pourroit dire, qu 51 eſt rndifrent 


pour la population d'une nation, que ſes 


hommes ſoyent dans Fagriculture ou dans 


les manufactures, pourvu que ces hommes 


exiſtent; cela eſt vrai, lorſqu' une nation 
weſt conſiderce qu'en general ; mais cel 
meſt pas vrai, lorſqu' une nation eſt conſi- 
deree ſous un ſyſteme d'agriculture rela- 
ive, fondé fur un a de manufac- 
: | 1 cures z , 


„ tures; car il eſt de Teſſencs de ce ſyſteme, 
de que le plus grand nombre de manufactu 
es riers poſlible ſoit maintenu par le plus pe- 


tit nombre de cuhivateurs poſſible. Une 
it I nation peut, ſi elle veut, changer ſon ſyſ- 


teme d'agriculture relative, fond ſur un 
3 ſjlibme.. de manufactures, en un {yſeme 
1 Wl Cagriculture:/ abſolue, mais elle ne peut 
vas attribuer a Tun des deux ſyſtemes les 
proprietes. de l'autre & il ny a point de 
milieu, en adoptant le ſyſtème d agricul · 
ture rlative, fonde ſar un ſyſteme de ma- 
nufactures, il faut que la nation l' admette 
ans ſes principes,; ou qu'elle le n 
dans ſes 1 | 


1s nee les petites & les moyennes 
fermes exigent non ſeulement un plus | 
grand nombre de cultivateurs, mais un 
plus grand nombre de chevaux pour la 
culture, que les grandes fermes ; dans 
Fexemple cy deſſus la difference entre les 
* & les grandes fermes eſt de pres 

d' un 


0 
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Tun Wilkens de Evaur, Fell à dire, de 
pres d'un tiers dans la totalité & comme 

chaque cheval enlevè la nourritufe & per 
conſequent Fexiſtante dun homie; il. ef 
evident, que ſous le ſyſtẽme des grande; 

fermes Pagriculture devient capable de 
maintenir une -tres grande proportion, 
non ſeulement de mafufacturiers; malt 

d hommes de plus, que ſous le ſyſtems 

des moyennes & des petites fermes, ou et 


qui eſt la meme choſe, que le ſyſtèrme des 


grandes fermes oft tout & i fois: plus f. 
vorable au ſyſteme dagriculture relative; 
fonde ſur un ſyſteme de manufactures, & 
plus favorable à la population en general; 
que le ſyſteme des e & des —_ 


+5 


fermes. 1 . 
; - * - 


vs: les memes minutes, qui m'ofit 
ſervi de baſe, une ferme de 150 acres ſe 
trouve cultiv6e avec quatre charrues, elle 
entretient toute Vannee. huit chevaux & 
nouf cultivateurs, ſavoir un fermier & huit 
tt domeſ- 


AW. - 


domeſtiques. Une forme de 160 acres ſe 


trouve cultivee. avec cinq charrues, elle 
entretient toute l'année dix chevaux & 
neuf cultivateurs, ſavoir un fermier & 
huit domeſtiques. Une ferme de 240 


acres ſe trouve cultivee; avec ſix charrues, 


elle entretient toute Pannee douze, che- 
vaux & dix ſept cultivateurs, ſavoir un fer- 
mier & ſeize domeſtiques; ſi dans cha- 
cune de ces trois eſpeces de fermes on re- 

duit les chevaux en cultivateurs, elles don- 
nent toutes un cultivateur ſur huit acres & 
une fraction, qui eſt la meme proportion, 
que donnent les fermes A trois. charrues, 

{ou il reſulte, que les fermes à quatre, à 


einq & à ſix charrues preſentent les memes 


avantages ſur les fermes à une & à deux 


charrues, que les fermes à trois charrues 


& par conſequent, que les fermes à trois, 


a quatre, a cing & a fix charrues doivent 
etre regarde comme formant une meme 


claſſe. 


Dans 


[8] 
Dans toutes les trois eſpeces de fermes, 
dans les petites, dans les moyennes & dans 
les grandes, le produit annuel des terres à 
_ Ete ſuppoſe proportionnellement egal ; 
mais c'eſt contre le temoignage des faits 
& l'auteur des minutes a non ſeulement 
trouve les petites fermes plus mal culti- 
vees, que les moyennes & les moyennes 
plus mal cultivees que les grandes, mais il 
a prouve par une variete d'obſervations 
judicieuſes, que cela devoit neceſſairement 
Stre ainſi; par conſequent les deſavantages 
des petites & des moyennes fermes & les 
avantages des grandes doivent Etre re- 
 gardes, comme plus conſiderables encore, 
que les comparaiſons cy deſſus ne les ont 
montres, de toute la diffrence dans le 
produit annuel des terres. | ; 
Si les animaux deſtinẽs à Ia culture, au 
lieu d'etre des chevaux, etoient des boeufs, 
la conſommation des productions de la 
terre, individuellement conſiderẽe pour 
„ chaque 


5, 
12 
ur 


: chaque animal, ſeroit moindre, parceque E: 


| portion de ſa nourriture, quiil leur enleve. 


meme culture, 41 faut neceſſairement plus 


ici, fi cette augmentation dans le nombre 


tites & des moyennes fermes ſeroient 


b 5 J 
Vex perience prov ve, que le cheval con- 
ſomme plus que le boeuf, qui reſtitue 


ailleurs aux hommes dans ſa chair une 


en productions de la terre; mais Ve expe= 
rience prouve auſſi, que pour operer la 


de boeufs que de chevaux & ſans examiner 


des boeufs neceflaires à 1a culture ſe trou- 
yeroit compenſbe ou non compenſte par 
Pavantagez que le boeuf préſente ſur le 
cheval quand à la nourriture, il eft clair, 
que dans tous les cas les fermiers des pe- 


obliges d'en employer une plus grande 
proportion, que les fermiers des . 
fermes. 9 N 


Quand aux Ss 417 ne ella Etre | 
tultivees qu' avec plus de fix charrues e 


= Tappellerai exceflives, leur trop grande 
985 U | tend ue 


"tones, 


n oppoſe neceſſairement des obſta : 
cles t a leur bonne, culture. ; Loeil du fer- 


mier devient incapable d'embrafſer Len- 


ſemble des terres de ſa ferme; la multi- 


plicite des details ne lui permet pas de 


donner à tous la meme attention; les la- 
boureurs mal derigés & mal ſurveilles 
dans leurs travaux les executent impar- 
| taitement; le moment important pour 
chaque operation peut rarement Etre bien 
ſaiſi & la conſequence de tous ces incon· 


veniens doit naturellement etre une cul- 


ture incomplete & par conſequent un pro- 
duit annuel inferieur à celui des fermes 


cultivées à trois, Rs a cinq & a fix 
charrues. | | 
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'Voils « ce que e Lexperience Prononce en 


Angleterre ſur les avantages & les deſa- 


vantages des petites, des moyennes, des 
grandes & des exceſſives diviſions de terres. 
8'il eſt impoſſible de rejeter des lumieres 
puiſces dans la ſource la plus certaine des 


| con. 


ef . 
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ebnnoiſſinces humaines, ul eſt n 44 8 
ble, que par le ſyſteme des fermes à trois; 
A quatre, à cinq & & fix charrues un ne na- 


tion, ſous un ſyſteme agriculture téla⸗ - 


general & un plus grand ſuperflu de fubs - 


fiſtance pour ſes manufacturiers en par- 
ticulier, que par le ſyſteme des fermes a 
une; à deux & A plus de ſix charrues & 
qu'elle perdroit conſidẽrablement à donner 
aux petites & aux moyeniies diviſions de 


teres la preference fur les grandes, 
i cet. expoſe des avantages, que Tex E. 
tence accorde aux grandes dro de 


terres ſous le f yſteme de Economie. pos 
 litique moderne, je vais ajouter quelques 
obſervations pour faire voir; combien dans 


tous les cas ces diviſions font. eſſentielles a 


te ſyſteme & combien les partiſans des pe- | 
tites diviſions de terres ont peu eren. 


tive, fonde ſur un ſyſteme de manufacs⸗ 
tures, ſe procure tout 2 la fois une _ 
grande maſſe de ſubſiſtance pour elle en 


2 
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dit is grandes eircenſtanees, qui cara: 
nent deux fyſtemes d' agriculture auſſi 


differens, que le ſont le ſyſteme d'agricul· 

tete abſolue & le ſyſtẽme Tagriculture r& 
ative; fondé fur un ſyſteme de manufac: 

_ tures. Je ſerai force d antieiper un peu ſut 
oe oe je me pi W 8 

e diſeours, que jevourrai aux cares, mais 

TR ook any —_— de an hs 


| Soi" Shzine ee abfolue 


Abe homme pourvoit a ſes beſoins lu 


meme & ne depend a cet *%gard de per- 
ſonne, comme perſotine'tie depend de Tui. 
| Dans cette independance, on ſopt les 
imides les uns des autres pour leurs be- 


Wins, ya peu de circulation & par con- 
ſequent peu d' argent ſous ee ſyſtème le 
; Couverait eſt dans PimpoſRbilite abſolue de 
pouveir impbſer fur les peuples d'autres 
taxes, que des taxes en nature, Ceſt a dite, 


en Productions ide” la terre * en ſervice 


ns” & 


- £ 23 TT 
We wen eſt pas de me; ſous le yea : 
Canine relative, fonde ſur un ſyſ- 
teme de manufactures ; ſous ce ſyſteme 
homme ne pourvoit plus à fes beſoins' lui 
meme, mais depend à cet egard des: autres, 
comme les autres dependent de lui & tous 
ſont obliges de fe payer reciproquement 
leurs ſervices. Dans cette. dependance 
univerſelle, o ſont les hommes les uns 
des autres pour leurs beſoins, la cireula- 
tion & Vargent deviennent des conditions 
indiſpenſables ; par conſequent fous ce fyf- 
teme le ſouverain a non ſeulement le pou» 
voir d'etablir des taxes en argent, mais il 
eſt force de le faire & de renoncer aux 
contributions en nature. Car comme les 
hommes ne peuvent plus ſe procurer leurs 
beſoins, qu'en fe payant les uns les autres 
en argent, il ne leur feroit pas poffible de 
ſervir le ſouverain, ni de. lui rien fournir, 
Sil ne leur donnoit pas en retour le meme 
met qu' ils font. obligh d ſe donner 
e 2 £10120 77 Sn 
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les uns aux autres & ſans lequel il "Tt ſee- | 
* pls gs en a * beſoins. 


Le Etendue, que le — ft ca wat 
* donner aux taxes ſous le ſyſteme de 
FEconomie politique moderne, ou ce qui 


_ eſt la meme choſe, Petendue, qu'il eſt ca- 
pable de donner au revenu. public, eſt en 
raiſon directe de Tetendue de la circulation 
_generale de ſa nation, comme je le prou- 
verai demonſtrativerment dans fon. tems & 


0 


ment. 4 {Oar par tout ou Fon verra 1 


taxes & un revenu public conſiderables, on 


verra une grande circulation & par tout ou 


| Yon verra une foible circulation, on verra 


des taxes & un revenu public modiques & 

les exceptions à ce principe ne peuvent 
A- avoir de fondement, que dans la modera- 
tion ou dans Pavidite des ſouverains. 


Or etendue de la circulation generale 


** une nation peut drs confidktöe, comme 


29 
# 


8 
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en raiſon directe de r. etendue de I Fal | 
tion de ſes manufaQuriers. | Car dans le 


cours naturel des choſes, 1 numéraire 


une nation circule des mains des con- 

ſommateurs dans les mains des manufac- 
turiers & des mains des manufacturiers | 
dans les mains des coltiviteurs, ou ce qui 


eſt la méme choſe, les manufacturiers 


d'une nation peuvent ꝭtre confideres comme 


le canal, par lequel circule ſon numeraire 


& de la rfulte, que plus ce canal ſera 


ktendu, c'eſt A dire, plus la population 


des manufacturiers ſera conſiderable, plus | 


la circulation générale de la nation ſera 
grande. Ce principe a encore Vexperience 
pour garant parfait de 1a verite; car par 


tout ou l'on verra des manufactures flow. 


ſantes, ou verra une grande circulation & 


par tout ou l'on verra une foible circula- 
tion, ou verra peu de manufactures. | 


f =! eſt donc manifeſte, que Ietenduez | 
* le ſouverain eſt * de donner aux 


U F taxes 
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taxes & par conſequent : au reyenu u public, 
ſous le ſyſtẽ me de Economie politique 
moderne, eſt dans chaque nation en raiſon 
directe de la population de ſes manufaQtu- 
riers & cette conſequence, qui reſulte na: 


| turellement des ptincipes, que je viens 
d'etablir, ſe trouve encore confirm6e. par 
Vexperience ; car plus les taxes & lè re- 
venu public ſeront oonſiderables dans une 
nation, plus on verra la population de ſes 
manufacturiers grande & moins la popula- 
tion des manufacturiers d' une nation ſera 
| grande, moins on verra ſes taxes & ſon. re- 
yen public confiderables. 


Le partage des terres peut affecter |; 
population des manufacturiers dans trois 
proportions differentes; 1] peut faire con- 
ſommer aux cultivateurs plus que la moi- 
tie, la moitis, ou moins que la moitis de 
la ſubſiſtance totale. Dans le premier cas 


les manufacturiers ne ſerojent pas ſuſcep- 
tibles Tune auſſi grande population que 


dans 


E 
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dans le ſecond cas & dans le Gon cas 
d'une auſſi grande population que dans le 
troifieme cas; par conſequent dans le pre» 
mier cas les taxes & le revenu public ne 
eroient pas ſuſceptibles d'une auſſi — 
ẽtendue que dans le ſecond cas & dans le 
ſecond cas d'une auſſi grande etendue. que 
dans le troiſieme cas Ee 


Or le 8 at celui du partage 


des terres en petites portions; le ſecond 
celui du partage des terres en portions 


moyennes, le troiſieme celui du partage 


des terres en grandes portions, W eſt done 
evident, que le partage des terres en grandes 


portions tient eſſentiellement a la perfec- 
tion du ſyſtème d'agriculture relative, 


fonde ſur un ſyſteme de manufactures & 


que ſous ce ſyſtème les nations ne pour- 


roient donner la preference au partage des 


terres en petites ou en moyennes portions, 


ſans ſacrifier proportionnellement leur re- 


yenu & par conſequent leur puiſſance. 15 
* Eert le ; 


* 
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1 Eerivain Anglois “, que Jai deja cits 
a Poccafion de la liberation publique, a in- 
as la depopulation de FAngleterre de la 
deépopulation de ſes campagnes & la dẽpo- 
pulation de ſes campagnes de Tabolition 
des petites portions de terres. La derniere 
de ces deux concluſions eſt certainement 
de toute verite, mais la premiere eſt inad- 
- miſſible, parcequ 'elle eſt fauſſe; car il 
Teſt pas vral, que PAngleterre alt du ne- 
ceſſairement ſe depeu pler, parceque ſes 
campagnes ſe ſont dEpeupltes & fi, comme 
cet Ecrivain le pretend, PAngleterre de- 
eline reellement dans fa population, c'eſt 
dans des circonftances totalement diffe- 
rentes de celles, qu'il a ſi mal à propos 
| imaginees, qu'il faut en chercher la raiſon, 
Nl eſt je crois impoſſible de ne pas accor- 
der, que Vagriculture s'eſt progreſſivement 

perfectionnee en Angleterre & qu'a raiſon 
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ge cette perfection elle a graduellement 

exigs moins de bras, pour operer les 
memes produits; d'ailleurs dans l'imper- 
fection mEme de Pagriculture experience 
prouve, que ſur toutes les terres, d'une 
fertilité ſeulement ordinaire, chaque fa- 
mille de cultivateurs eſt capable de pro- 
duire le double de ſa ſubſiſtance. Ainſi 
Angleterre peut avoir aujourd'huy ſes 
campagnes la moitis moins peuplées, 
qu'elles ne Petoient dans le tems de la re- 
for mation & mème au deſſous de cette 
proportion, ſans que cette depopulation ; 
des campagnes ait du neceffairement operer 
la moindre diminution dans ſa ſubſiſtancg 
& par conſequent dans ſa population, 


 _L'Eerivain, que j'ai en vue, a certaine- 

ment eu raiſon de juger ſur les nombreuſes 7 

mazures de villages, qu'on rencontre dans 
les campagnes de l' Angleterre & ſur les 
Egliſes, diſproportionnees aujourd'huy par 
. u vaſte epi a la petiteſſe des pa- 
roĩſſes, 


[ 3 ] 
 roilles od elles ſont établies, que las eam 
pagnes de TAngleterre ent du etre conſidé'- 
rablement plus peuplees autres fois, qu'elles 
ne le ſont actuellement 1 mais il a eu tout 
autant de tort d' inférer la dẽ population de 
 VAngleterre des mazures de villages & des 
grandes Egliſes dans les campagnes, qu'il 
en auroit de vouloir inferer une grande po- 
pulation en Pologne & en Ruſſie des vaſtes 


| Egliſes & des grands & nombreux villages, | 
qu offrent aux yeux les campagnes de ces | 
iii Etats. S'il s'etoit contents d'inferer | 
des circonſtances, ſur leſquelles il s eſt ap- 1 


puye, qu'il y avoit autres fois une plus 

| grande population dans les campagnes, fon 

. ratfonnement auroit ete parfaitement juſte; 

mais il eſt devenu totalement faux du mo- 

ment, ou il a infere de la, qu'il y avoit 

autres fois une plus Sand population 

1. dans la nation, 5 ok 

34 j SOR prodigious multitude de bras, 

ous: le 6 feodal & encore long · tems 

. | * 


apres, 5; Piodgiwient * — ent 

ainſi dire tout entier eux mèmes, des bias 

bien moins nombreux le produiſent au- 

e & ne le conſomment qu'en par- 
Or ſi le ſuperllu de fubſiſtance des 

ln actuels eſt conſommè par une 

claſſe Chommes, qui n'exiſtoit point, o 

qui n'exiſffoit que dans une tres foible pro- 

portion, dans Ie tems on les eampagnes 

etoient beaucoup plus peuplẽes, e eſt a dire, 


Sl eſt conſormmẽ aujourd 'huy par des mas 


nufacturiers, comment eſt il poſſible, que 
I population de VAngleterre alt pu ſouf. 
frir de la dépopulation des campagnes? 


Eft ce que les hommes pour paſſer des 


terres dans les villes, ou ce qui eſt la meme 
choſe, pour &tre nourris dans les villes au 
lieu de I'Etre dans les villages, ceſſent de 
faire partie de“ Ia population ? Eft ce que 
trois millions d'hommes dans les villes & 
trois millions d'hommes dans les cam- 


pagnes ne forment pas une auſh grande po= ; 


wing * W d'hommes dans 
les 


[ 3⁰² 3 
ts campagnes & un million chene, 
Lanz les villes? 


e d que bs, 5 18 eut pu permet: 
tre dinferer la depopulation de PAngle- 
tefre de la depopulation de fes campagnes, 
Y, auroit fallu de toute nẽceſſitè prouyer 
Pune ou Fautre de ces deux chofes ; ou que 
la maſſe de ſubſiſtance, que produit au- 
jourd huy un plus petit nombre de Culti- 
vateurs, n 'eft pas auſh grande que celle, 
que produiſoit autres fois un plus grand 
nombre; ou que le ſuperflu de ſubſiſtance 
des cultivateurs actuels, faute d' hommes 
ſuffiſaus dans la nation pour le conſommer, 
eſt exports en grande enden a. Je. 
tran ger. 


Or une multitude de circonſtances prou- 


vent, je crois, demonſtrativement, que la 
maſſe de ſubſiſtance de I Angleterre eſt plus 
1 grande avjourd huy, que lors de la grande 


population des Campagnes z mais pour faire 
| bentit 


1 


ere — — 


— 


„ 
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ſentir Verreur de PEcrivaio e en n queſtion, 16 


n'ai beſoin de 1a ſuppoſer * 'cgale dans les | | 


deux tems & juſqu'a ce que cet Ecrivain ; 
ait &t& capable de faire voir le contraire de 2 
la derniere au moins de ces deux aſſertions, 
il na aucun droit de la conteſter. . Quand 
aux exportations faites A I'@tranger ſur le 
ſuperflu de ſubſiſtance des cultiyateurs ac- 
tuels, il eſt plus que probable, que depuis 
un ſiecle elles n'ont pas excedees annee 


commune quinze jours de la ſubſiſtance 


annuelle de la nation & peutEtre pas dix 
jours, vu Tirrégularité des ſaiſons & les 
importations frequentes de ſubſiſtance, qui 
ont eu lieu depuis vingt cinq ans. 


On doit donc genes comme certain, 
que PAngleterre conſomme aujourd'huy 
ſous la Population reduite de les cultiva- 
teurs au moins autant de ſubſiſtance, 
qu elle en conſommoit autres fois ſous la 
grande population de ſes campagnes & 
comme la ſubſiſtance, qu'une nation con- 


ſomme, 
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, ot 1a mefure 1 plus Weurelte 
K 1a Pius approximante de 1a population, 
M eſt clair, que c' eſt par cette eircon- 
ſtance, qu'il faut definitivement apprecier 1 
* Population des nations; par conſequent | 
r Angleterre doit etre regard&e aujourd huy 
au moins comme aufſi peuplèe, qu'elle 
| F<toit dans le terns de la reformation & ii 
| cela n'etoit pas, ce ne ſeroit pas, comme 
je Vai deja dit, à Vabolition des petites 
portions de terres, que PEcrivain regrette 
tant, ni à la depopulation des campagnes, 
fur laquelle il gemit fi amerement, qu'il 
faudroit gen prendre, mais à des raiſons 


d'une tout autre nature & que ce diſcours 
ne me permet pas de nee dans 
toute leur n. | 


Dans les + Sn remedes que VEcrivain; 
4 qui vient de m'occuper, a offert avec tant 
d'ardeur a fa patrie, il a montre beaucoup 
de zele pour le bien public; mais par tout 
tes remedes auroient te pires que les maux 
1 | & pro- 


$ 


— 


- 
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& probablement fans qu'il s en folt 4 
a fait voir, que ſes moyens de liberation 
I de la dette publique, ponctuellement erb- 
cut6s; comme il Payoit exige & eomme 1 
avyoĩt tant inſiſte auprès du gouvernement 


freuſe calamitẽ ſur la nation & il ne me ſe- 


ignorant, barbare & cruel, ſous lequel les 
19 peuples de Europe ont gemis fi long-tems | 
R dans Paviliflement le plus revoltant. 


; On aa Jamais voulu comprendre qu'un 
homme, qui ſur une petite portion de 
terre parviendroit par la plus complete cul= 


niere; a ne dependre de perſonne & a n'a- 

. voir perſonne a dependre de lui; appartien= | 
droit au ſyſteme d'agriculture abſolue & 
ſeroit une exereſcence & un monſtre ſous 


ſ 


qu'ils le fuſſent, auroient ete la plus af 


roit pas difficile de lui faire voir; que ſes 
dees confuſes ſur Pagriculture & fur la 

diviſion des terres conduiroierit en droite - 
* WH ligne à Vancien ſyſteme feodal, ce ſyſtme 


ture à ſe maintenir lui & ſa famille de ma- 


Li 


1 1 Py 1 
de yet Fagriculture zclative, botdds fer 3 


bn 'fffime de manufactures, puiſque ni 
T Etat h les individys ne fecovrotent de lui 


| un ſervice, ou qu ef la meme choſe, 
urfque t ation fe trouveroit ané- 
antie avec un tel homme & II eſt & vident, 
domme Fa fi bien obſervé le plus profond 


de tous les Eetiva vans Anglois ſur Eceno- 


mie tie ue u, ue ni Etat ni les indi- 
po que q 


vidus ne ourr ent pony nn, 


un tremblement & terre feroit „ 


Abtaleinient un pareil e avee * => 
mille & fa — de terre. 5 end 


L Salon eſt rotzet principal de er 


OY "Giſcours & la grande eireonſtance, ſous la- 


quelle je me ſuis propoſe de confiderer | 
'Pefpece humaine ; il ne m'a pas ets difficile 
de faire voir, dans quel ordre & juſques 3 


quel degré la multiplication des peuples 


* Le Chey, James Stuart. 
. | $*apere 
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_ naturelle, ſous celui d'une nourriture mute 
& ſous celui d'une nourriture ar tifieialle, 
lorſque cette derniere eſpeoe de nownripure = 
agriculture ahſolug d de 


eſt le produit de 1 
agriculture relative, fondbs ſur un ſyſime 


d'eſclavage, parcsque ſous tous ces y 


| tèmes de -nourriture F eſpece humane ne 


_ $'ecarte point ou peu de la régularité des | 


7; loix de la nature. Mais il ne m auroit Pas 


marche de la population ſous le ſyſtame 
d'agriaulture relative, ; fonde ſur un ſyſ-— 
teme de manufactares, ſi je ne metois pas 


arrete un peu ſur les principes, les vices & 


& le plus wreguliet : de tous les ſy ſtemes 


de nourriture de Peſpece humaine. A pre- 


ſent je crois pouvoir ſuiyre mon objet & je 
vais le faire avec toute Lattention, dont je 
puis etre capablmee. 


/ 
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- Sous le ſyſteme d'agrieulture abſolue le 
eultivateur n'a point de ſuperflu de ſubſiſ- 
tance à produire; il ne travaille la terre 
que pour ſes ſeuls beſoins & n'a rien 4 
partager avec perſonne, parcequ'il eſt lui 
mme le proprietaire de la terre qu'il cul - 
tive. Sous le ſyſteme d'agriculture réla- 
tive, fonde ſur un ſyſteme d'eſclavage, 
| - Yeſclave eſt force de produire un fuperflu 
de ſubſiſtance, pour les beſoins du proprie- 
aire de la terre qu'il cultive & ce n'eſt qu'a 
cette condition, qu'il jouit de ſa propre 
ſubſiſtance; mais ſa ſeule obligation eſt de 
produire ce ſuperflu de ſubſiſtance & le 
proprietaire de la terre conſent de le rece- 
voir de ſes mains en nature. Sous le ſyl- 
teme d'agriculture relative, fondẽ ſur un 
ſyſtẽeme de manufactures, le fermier eſt 
 *oblige comme Veſclave de produire un ſu- 
perſlu de ſubſiſtance, pour les beſoins du 
proprietaire de la terre qu'il cultive & ce 
| n'eſt également qu'a cette condition, qu'il 
peut obtenir {a propre ſubſiſtance; mais 


ſon 
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ſon obligation ne ſe borne pas, comme 


celle de Feſclave, à la ſimple production "a 
ce ſuperflu de 1 ubſiſtance ; le proprietaire 


| de la terre ne veut le recevair de ſes mains t 
qu en argent & cette difterence, dans la 


maniere dont Teſclave & le fermier ſont 


tenus de fournir aux beſoins de leurs mat-. 


tres, en opere une grande dans la marche - 


& les progres de Tagriculture & de Ia * 
PROT ſous * deux ä bo 


I bs coats as cube deſtinè aux 


beſoins du proprietaire .de la terre ſous le 
ſyſteme d'agriculture relative, fonde ſur un 
ſyſteme d'eſclavage, eſt illimits & com- 
munement- tout ce que les forces du mal- 
heureux eſclave ſont capables de produire 
au de la de ſes plus ſimples beſoins. Mais 
ſous le ſyſteme agriculture relative, fond 
ſur un ſyſtẽme de manufactures, le ſuperflu 
de ſubſiſtance, deſtine aux beſoins du pro- 
: prietaire de la terre, forme une portion 


3 dans. 10 produit du travail - 


5 "EY fermier 
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fer W arfle ; toujours au fermier dans 
1a totalit6'de ce produit une part plus ou 
moins grande au de la de ſes ſtrictes be- 
ſoins. On verra par des raiſons, qui ſe 
manifeſteront naturellement dans le deve-_ 
loppement de ce ſujet, que cette portion 
determince, qui appartient au proprietaire 
de la terre dans le produit du travail du 
fermier & qui sappelle la rente de la terre, 
varie dans ſes proportions & depend comme 
Vinteret de Pargent, le profit des entrepre- 
neurs & le ſalaire des ouvriers tes: _—_ 
de * * nations. AL | 
as 15 Arier — dire en Etat 
de payer au proprictaire de la terte la rente 
fipulce entre eux, il faut neceflairement 
qu'il puiſſe etre en &tat de convertir fon ſu⸗ 
perflu de ſubliſtance en argent & cette con- 
yerſion ne peut s Effectuer, quiautant qu N 
trouve des hommes, qui ayent beſoin de 
ſubſiſtance & qui ayent de argent pour la 
| phy”: 8ẽ'il ne trouve que peu homes, 
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qui ayent b beſo de ſubſtance. & qui ayer - 
de Vargent pour la Payer, il ne demandera ? 
ala terre que peu de ſuperflu, parceque 81 
en produiſoit beaucoup, il en perdreit une 
partie & avilireit le prix du reſte. Mais 
sil crouve beaueoup d hommes, qui ayent 
beſoin de ſubſiſtance & qui ayent de Par- 
gent pour la payers il demandera à la terre 
beaucoup de ſuperflu,  parcequ'il . {era ar 
de pouvoir le convertir facilement & avan- 
tageuſement en argent, ou ce qui eſt la 
meme choſe, le ſuperflu de ſubſiſtance, 
que le fermier demandera A la terre, Tera 
dans tous les cas, en raiſon, dares 
conſommation facile & avantageuſe,. qu'il 
poutra;s'en ret 26 5-1 1 ant ; 
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Cal la rents 4 Ia terre forms une 
portion determinbe dans le produit du trar 
vail du fermier, ou plus ſtrictement dans 
le ſuperflu de fa ſubſiſtance, il eſt glair, 

que ſa proportion ſuivra exactement la pte- 
an du ſuperllu de ſubſſtance, que le 
; X 4 fermier 


CY 
5 4 
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| formier aura — de produire, * wy * 
dire, quelle ſera modique, {i le fermier ne 
trouve à convertir en argent qu'un ſuperſu 
dle ſubſiſtance modique & grande, ſi le fer- 
mier trouve à convertir en argent un grand = 
ſuperflu de ſubfiſtance, ou ce qui eſt la 
meme choſe, la rente, qui le fermier ſera 
en état de payer au proprietaire de la terre, 
ſera dans tous les cas en raiſon directe de 
Ja grandeur du ſuperflu de ſubſiſtance, dont 
il: yore ſe procurer la conſommation. 


Te meme 4 Wia Fo 
les cultivateurs ſeront en ctat de fe pro- 
cCurer la conſommation, ſera auſſi dans tous 
les cas la meſure de leur population réelle, 
Ceſt à dire, la population reelle des culti - 
vateurs ſera dans tous les cas en raiſon di- 
recte du ſuperflu de ſubſiſtance, dont ils 
ſeront en état de ſe procurer la conſomma- 
tion. Car ce ſuperflu de ſubſiſtance ſera 
nẽceſſairement ou ſupèrieur, ou epal, ou 


Hnferieur a celui, uo leur nombre actuel 
| ſera 


| han] 

ſera capable de produire; dans le premier 
cas la terre demandera plus de bras, i. 
nombre des mariages &accroitra tous les 
ans, tous les ans de nouvelles terres ſeront 
 defrich6es, de plus grands capitaux ſeront 
vouts à la cultivation des anciennes & la 
population reelle des eultivateurs augmen- 
tera; dans le ſecond cas la terre ne de- 
mandera que les më mes bras, le nombre 
des mariages reſtera le meme tous les ans, 
tous les ans on ne cultivera que les mẽmes 
terres, on ne vouera que les memes capi 
taux à leur cultivation & la population 
reelle des cultivateurs reſtera invariable- 
ment la meme; dans le troiſieme cas la 
terre demandera moins de bras, le nombre 
des mariages d&croitra tous les ans, tous 
les ans on cultivera moins de terres, on 
vouera moins de capitaux à la cultivation 
de celles, qui ne ſeront pas abandonnees & 
e population ann des cultivatures dimi- 
Pera, „ het pra e 
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Lerpérience Prohve, que ſous. 1 91. . 


tẽmę di agricultuxe relative 1a motie d'une 
nation eſt capable de for 
vath a: eee nie entiere, ou 


mille de cultivateurs eſt capable de pro- 
duire le double de ſa ſubſiſtance & quoi- 


que cette proportion puiſſe varier infini · 
ment, & à raiſon des difierens degres de per- 


fection de la culture, & à raiſon des diffe- 
rens degres de fertilite de la terre, pour faci- 
liter le raiſonnement, je Padopterai comme 


proportion moyenne entre toutes celles, 


que Vagriculture peut admettre; les conſe- 


quences, que j len tirerai, ſeront Egalement 


applicables a toute autre hy potheſe, ſeule · 


ment la permanence, Paugmentation & la 


diminution de la population reelle des cul- 
tivateurs auroient lieu & s 'opereroient dans 
1 autres 1 — | 

Par Sane de a Jentends 
tout homme, fermier, laboureur ou autre, 


n annuellement ſon travail. a la cul- 
: ture 


nir par fon. tra · 


nn 
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tare de la terre; car je lui ſuppoſe o 
ſtamment une famille, quoique ce ks 
pas toujours le cas & que le produit de ſon 
travail particulier eſt ſuffiſant pour nour- 
rir deux familles, c'eſt a dire, une famille ö 


au de la de la ſienne, de ſorte qui ſi un fer⸗ 


mier employoit annuellement à la culture 
de ſa ferme dix hommes, ces dix hommes & 
lui repreſenteroient onze familles & dans 
ma ſuppoſition le produit de leur travail ſe-- 
roit-capable de nourrir vingt deux familles. 
Comme le développement de la popu- 
lation ſous le ſyſtème de I Economie poli- 
tique” moderne tient intimement aux prin- 
cipes, que je viens d'6tablir, je ne crois pas 
inutile de les 6claircir par un exemple, en 
partant de. Phypotheſe que j'ai adopt6ey 
ceſt à dire, de la ſuppoſition, que chaque 
famille de cultivateurs eſt capable de pro- 
duire le double de ſa ſubſiſtance. Pour cet 
effet je ſuppoſerai le territoire d'une nation 
ds on deux 2 familles & que 
chaque ; 
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chaque famille, les unes comptees dans les 
autres, conſomme par an fix ſeptiers de 
grains, ce qui fait douze millions de ſep- 


tiers par an Pour les deux millions 40 "he 
en e 


1 EN deux millions de familles etant ca. 
pables de produire annuellement vingt- 
quatre millions de ſeptiers de grains, fi 
elles trouvent tous les ans une conſomma · 
tion de douze millions de ſeptiers au de la 
de leur propre conſommation, leur popula» 


tion reelle ſe maintiendra ſur le mème 


pied, parceque la production de ce ſuperflu 
de douze millions de ſeptiers de grains 
n'exigera tous les ans que les bras des deux 
millions de familles. Mais ſi au lieu de 
douze millions de ſeptiers de grains les 
deux millions de familles trouvoient à ven- 


dre graduellemeut juſques a dix huit mil - 


lions de ſeptiers, leur population reelle 


augmenteroit graduellement juſques à trois 


millions de laadilen, parceque la 3 
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L 
tion de ce ſuperſſu de dix huit millions de 
ſeptiers de grains exigeroit un million de 
familles de plus. Enſin fi les deux mil- 
lons de familles ſe trouvoient graduelle- 
ment réduites à ne plus pouvoir vendre, 
que ſix millions de ſeptiers de grains an 
lieu de douze millions, leur population 
reelle diminueroit graduellement juſques a | 
un million de familles, parceque: la pro- | 
duction de ce ſuperflu de ſix millions de 
ſeptiers de grains n'exigeroit e ** un 


million de familles. 


Les principes generaux, qui réſultent de 
cet exemple & de I'hypotheſe, qui lui à | 
ſervi de fondement, ſont : que tant que 
les cultivateurs d'une nation ſous un ſyſ- 
teme d' agriculture relative, fonde ſur un 
ſyſteme de manufactures, ne produiront 
& auront continuellement interet à ne pro- 
duire que le double de leur ſubſiſtance, 


leur population reelle reſtera la meme; 


nd tant qu'ils produiront & auront con- 
tin uelle 2ment 


tinuelleme — a 0 que 
| 10 double de leur ae, leur popula- 
| e au: 3 que tant qu' ils ne 
auront continuellement in- 
18 ——— que moins que le double 
8 leur ſubſiſtance, leur population: reelle 
iminuera; enfin que dans les cas d' aug- 
mentation & de diminution dans la popu- 
lation reelle des cultivateurs, cette ang 
mentation & cette diminution de populz- 
tion ſeront conſtamment égales à la parti 
de ſubſiſtance, que les cultivateurs trouve. 
ront a vendre de plus ou de moins au de 

du double de leur propre ſubliſtance. 
8 — Sitio de ces ripbicicips 
11 6 pas capable de rëunir enfin 
opinion des hommes ſur un des points 
les plus importans de I Economie politique 
rne ? Eſt il poſſible de demander des 


f preuves plus elaires pour ſe convaincre, 


que dans toute nation monte ſur un ſyſ· 


tème eee rélative, fonde ſur un 
ON” 


des terres & les progrès de Pagriculture 


„ 1 


Sri doamglotelinhadplotiwhil deviaul- 


# 


tivateurs;; leur population relle, la rente 


dependent d'une maniere abſolue de Teten- 


due de la conſommation, que les Ry 


teurs fort; en ẽtat de ſe procurer de leur 
fuperflu de ſubſiſtance ; que tout o qu 
tend à augmenter ou Aldiminuer le nombre 
des con fummateurs de ee ſupeiflu. de ſub · 
ſiſtance des cultivateurs, tend x augmenter 


ou A dimitmer/leur travail, leur popuilation | 


töelle, la rente des terres & Vagrioulture' & 


de la, cornbien eſt inſenſee & fatale à Pagri- 


culture la conduite des nations, qui ap- 


portent des limitations au commerce des 


grains & ſur tout de celles, qui renferment 


le march du cultivateur pour ainſi dire 


dans los dimibes de ſon champ, en Ini intes- 
difant le tranſport de ſon ſuperflu de fub-- 
ſiſtance, non ſeulement hors de leurs ter- 
ritoĩres, mais dans l' interieur meme de 
leurs territoires d une partie a autre. $3.4 
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teurs * priſentent au eultivateurs ns 
nation ſous le ſyſteme d'agriculture rela- 
tive, fonde ſur un ſyſteme de manufac- 
tures,” pour la on. om mati dn de leur ſu- 
perflu de ſubſiſtance; les conſommateurs 
Etrangers, les con ſommateurs nationaur 

5roprement ! ee ene 


eee —— le ade de fub- 
ſiſtance des cultivateurs & par conſequent 
Cencourager Vagriculture & la population 
des nations; je  commencerat- par les con- 
ſommateurs ctrangers. 2 | 

- . Parmi les nations de 'Europe' il y en 2, 
qui ont plus de ſubſiſtance qu'elles ne con- 
ſomment; il y en a, quien ont aſſez & il 
y en a, qui en manquent; ce ſont les na- 
tions de la premiere claſſe, qui fourniſſent 
à celles de la derniere leurs complemens de 


ſubiſtance, mais c 'eſt en concurrence les 
| | unes 


| unes avec les e tat que ette 5 
| currence ſubſiſtera, la part de chacune! dat Aus 


cet approviſionnement ſe trouvera ndcaſs ; 
ſairement limitèe par celles de toutes les 
autres. On a des preuves que I' Ang 


terre, qui depuis 1 un ſiecle n'a ceſle de don- | 


ner les plus grands encouragemens A Pa- 
pricultu re & qui certainement-a ſurpaſſe le 


reſte de Europe dans la prati que de cet 


art, n'a pu exporter annuellement en 


grains de toute eſpece & une annee comptee 
dans Tautre, que le montant de quinze jours 


de fa propre conſommation annuelle & ces. 
quinze jours de conſommation de 1 Angle. : 


terre ne ſeroient pas cinq nes de conſom- | 


mation de * France. 


* 


* D's pres ce fait chat weſt on pas 


fonde de croire, que les autres nations de 
Europe, qui ordinairement ont plus de 


grains qu'elles ne conſomment, n 'expor- 
tent pas annuellement toutes en ſemble en 


grains de toute eſpece plus de onze fois le 
V „ montant 


d] 
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F Y- 
e de exportation annuelle de PAn- 


gleterre & fi cela eſt probable, a combien | 
peu ſe reduiroit annèe commune Tapprovi- 


ſionnement des nations de Europe, qui 
manquent de grains? Tout au plus à la 
foible quantite de fix mois de confomma- 
tion de VAngleterre, ou de deux mois de 

conſommation de la France. Dans ce cal - 
cul ne ſont pas compris comme de raiſon 


les grains, que FEurope peut recevoir 8 
1 & de P Age: 


On a de la peine à ** comment i 


8 ON trouve des hommes, qui ayent pu ſe, 
perſuader & meme publier dans leurs 
Ecrits, qu'il y avoit des nations en Eu- 
rope, dont les recoltes dans les bonnes an- 
Nees Produiſoient deux, trois, quatre, cinq; 
fix & meme jufqu'a ſept ans de ſubſiſtance 
pour leurs habitans, comme ce dernier 
enorme multiple a été avance. de L Angle 
terre; tandis qu'il eſt plus que probable, 
que jamais nation en Europe n'a produit 

dans 
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dans ſes plus abondantes recoltes au de la 
de dix huit mois de fubſiſtance 8 
og ſes. habitans. 


Que devieudioie- Cagriculture de la 
* & de I Angleterre, fi pendant- quel- 0 
ques anns&es de ſuite ces deux Etats fe trou- 
voient ſurcharges d'un ſuperflu de fix mois 
de ſubſiſtance ? L'impoffibilitè de trouver 
a placer dans le dehors une quantite de | 
ſubſiſtance fi fort au deſſus de leur part 
ordinaire dans VPapproviſionnement des na- 


| WH tions de VEurope, jetteroit necefſairement 
kurs cultivateurs dans un fi grand decou- 


* 


ragement, qu elles ſe trouveroient bientõt 


- WH jiduites au ſtricte neceſſaire & . 


|» meme au deſſous. 


. . 
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e Les nations de ven ne e 0 
er done que des encouragemens bien foibles — # ; 
pour leur agriculture & leur population | # 
e, dans la conſommation du ſuperffu de ſub- 3 
it I fiſtance de leurs eultivateurs par des con- 
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dinbiatours! Etrangers, ſi ces encourage. 
mens n'etoient calcules que ſur la ſtricte 
proportion de cette conſommation. Mais 

ce n'eſt pas de cette maniere, que la liberts 
du commerce extérieur des grains encou- 
rage Tagriculture & la population d'une 
nation; c' eſt en affranchiſſant les cultiva; 
teurs de la néceſſité de chercher à ajuſter 
leurs travaux & leur ſuperflu de ſubſiſtance 
à une maſſe de beſoins fixe & limitee & en 
leur permettant de donner conſtamment & 
fans riſque a ces travaux & à ce ſupefflu de 
ſubſiſtance une ctendue illimitée. 


Car lorſque Vinteret commande au cul: 
tivateur de prendre garde de ne pas pro⸗ 
duire trop de grains, il n'y en a jamais 
aſſez dans la nation & Pexperience la plus 
1nvariable prouve, que le deficit eſt tou- 
jours en raiſon directe de V'etendue de l'in- 
terdiction apport6e à la libre circulation 
des grains, Ceſt. a dire, qu'il eſt grand, 
lorſque le cultivateur n'a pas la liberté 
| d'ex- 


(mT. 


Texporter ſes grains à Vetranger & tres 
grand, lorſqu'a Pinterdi&ion du commerce 
extérieur ſe joint l'interdiction du com- 


merce interieur d'une province à autre. 


Les conſommateurs d'une nation pro- 
prement dits ne conſomment pas le ſu- 
perflu de ſubſiſtance des cultivateurs en 
' raiſon de leur argent & indi viduellement | 
conſidérés ils ne conſfomment pas plus de 
ſubſiſtance, que les manufacturiers & les 
laboureurs ; car fi Ton peſoit ce que con- 
ſomme en nourriture le conſommateur le 


plus recherche dans le luxe de la table avec 
ce que conſomme un laboureur ou un ma- 
nufacturier, lorſqu'ils ſont nourris com- 


pletement, on ne trouveroit pas une dif- 


ference ſenſible dans la quantite & la ſub- 
ſiſtance du conſommateur ne differerozt de 


celle du manufacturier & du laboureur _> 
mor! la qualité. | | OS 
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_ © Lefſuperfludeſubliſtance, que les culti- 
vateurs ſous un ſyſtẽme dagriculture rela- 


tive, fonds fur un ſyſisme de manufac 
tures, ſont en état de convertir en argent 
directement avec les conſommateurs, n'eſt 
donc qu'une partie de celui, que Vargent 
des conſommateurs pourroient payer & 
Faire naitre & f1 les cultivateurs mavoient 
pas d' autre moyen pour arriver à L'argent 
des conſommateurs, ce moyen ne ſeroit 
jamais capable de leur faire produire un 
grand ſuperflu de ſubſiſtance & par conſe | 
quent de donner des encouragemens bien 


-confiderables A leurs travaux, a leur Popu- 
lation & a l'agriculture en general. 


Mais les beſoins de la nourtiture ne ſont 
pas les ſeuls beſoins des conſommateurs; 
ils s'en creent d' une autre eſpece & pour 
ſatisfaire ces beſoins, ils ſont forces de ſe 
detacher d'une autre portion de leur ar- 
gent; une claſſe d'hommes ſe forme tout 
-£xpres pour les ſervir dans ce nouveau 

Ho genre 
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gente de beſoins ; cꝰeſt la claſſe: des m 


facturiers & comme cette claſſe a 


eſt par elle meme deſtitute de toute ſubſiſ- 


tance, il faut nẽceſſairement qu'elle porte 
Pargent, qu'elle regoit des conſommateurs 
en retour de ſes ſervices, chez les cultiva - 


teurs pour acheter deux ſa ſubſiſtance. 


De cette maniere les cultivateurs arrivent a 


Pargent des conſommateurs directement & 


indirectement & leurs travaux, leur popu- 


lation & Vagriculture en general regoivent 
de ce double commerce des encouragemens, 
que jamais le ſimple commerce direct avec 
les con ſommateurs . ets * 
d __ 


-Yolls tout le ane du ſyſteme d'a- 


griculture relative, fondẽ ſur un ſyſteme 
de manufactures. 
ſe creant des beſoins ſuperflus, creent nẽ- 
ceflairement des manufacturiers pour four- | 


Les conſommateurs, en 


nir a ces beſoins; les manufacturiers cre- 
ent nẽceſſaitement des cultivateurs & de la 
T 4 fube 
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fubfiſtance pour aſſurer leur nourriture ; th - 
comme les beſoins ſuperfus de homme 
ne ſont pas, comme ceux de la nature, li- 

mités, mais ſans bornes, il eſt Evident, 5 


que la claſſe des i manufacturiers peut etre 


multiplice dans une nation au point, de 


multiplier a ſon tour les cultivateurs & la 
ſubſiſtance juſques a la derniere portion de 


nourriture, que le territoire de la nation, 


. cultive dans le plus haut degre de perfec- 
tion, eſt capable de produire. . 


7 


II elk donc manifeſts; que ce-n'eſt que 


dans la claſſe des manufacturiers, que les 


cultivateurs ſous le lyſtème de Economie 
politique moderne peuvent trouver les 
grands conſommateurs de leur ſuperflu de 


ſubſiſtance; par conſequent que ce n'eſt | 


que dans cette claſſe, que les nations ſous 
ce ſyſtẽme doivent chercher le grand deve- 

loppement de leur population & que ni la 
claſſe des conſommateurs nationaux. ni 


| celle des conſommateurs etrangers, meme 
n „53 r6unies 
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lever leur population a un degrè conſidera- 


1 


L 
Pas 


reunies enſemble, ne-feroient capables des 


le. Je ne citerai qu'un ſeul fait pour 
prouver cette derniere verite, c'eſt Vexem- 


ple de la Pologne; cette nation, qui n'a . 
point ou preſque point de manufaQuriers 


& dont le ſuperflu de ſubſiſtance eſt depuis 
long · tems conſomine; pour ainſi dire, tout 
entier par ſes conſommateurs nationaux 
& par des cohſommateurs ẽtrangers, n'a 


peutètre pas le tiers des hommes, que ſon 
territoire pourroit nourrir & l'on ne s'ap- 
percoit pas, que ſous un ſyſtème d' Econo- 


mie politique auſſi imparfait elle faſſe les 
ee dans ſa nn "erred 


Un Terivain Anglois® du Bast pe 2 


compare | la: population des nations A une 


piramide „ en appliquant cette belle com- 
paraiſon aux nations ſous le ſyſteme de 
I'Economie politique moderne, la partie in- 
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ferieure de la piramide repreſente les cilti- 
vateurs, la partie ſupericure les conſom- 
mateurs & la partie intermédiaire les ma- 8 | 
nufacturiers. Les dimenſions de ces trois 
grandes parties, qui forment enſemble la 
piramide de la population & les propor- 
tions, qui reſultent de ces dimenfions, va- 
rient infiniment & il n'y a probablement 
pas deux nations, qui ſur ce point ayent 
une parfaite reſſemblanee entre elles, par- 
ceque il n'y en a pas deux, qui pratiquent 
le ſyſteme d' agriculture relative; fonde ſur 
un ſyſtsme de manufactures, au meme de- 
gre & juſqu' ici les nations de l' Europe ont 
trop neglige de eonſtater chez elles ces di- 
menſions & ces proportions, pour qu'il ſoit 
poffible de demeler dans le tout une pro- 
portion moyenne. Cependant voĩci quel- 
ques verites generales. | 


Lorſquꝰ une nation exporte annuellement 

des grains à Vetranger, la population de 
ſes cultivateurs doit ſurpaſſer la totalite de 
Ws. celle 
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celle de ſes con ſommateurs & manufactu · 
riers de tout le ſurplus de ſubſiſtance an- 
nee commune , exporte, | Lorſqu'une na- 
tion interdit Texportation des grains a ſes 
cultivateurs, leur population doit ètre in- 
ferieure A la totalité de celle des conſom- 
mateurs & manufacturiers de tout le defi- 
eit de ſubſiſtance, nẽceſſairement occa- 
fionne par l'effet de cette interdiction & 
annee , commune importe. Enkn lorſ- 
qu'une nation interdit a la fois a ſes culti- 
vateurs le commerce exterieur & le coni- | 
merce interieur des grains, le deficit de 
ſubſiſtance, occaſionne par Teffet de cette 
double interdiction, doit laiſſer une très 
grande difference entre la population des 
cultivateurs & la totalite de celle des con- 
ſo mmateurs & manufacturiers. 


Ces principes ſont fonds, comme il eft 
aiſe de voir, ſur la ſuppoſition, que chaque 
famille de cultivateurs produit ordinaire- 
ment le double de fa ſubſiſtance, hypo- 

theſe | 


ow 

; theſe que j'ai pie plus haut, paireiue 
je la crois plus generalement applicable 
aux terres de V'Europe, qu'aucune autre 
hypotheſe. Dans les cas cy deſſus la diffs. 
rence entre la population des cultivateurs 
& la totalits de celle des conſommateurs & 
manufacturiers deviendroit moins grande, 
ſi les familles de cultivateurs produiſoient 
ordinairement plus que le double de leur 
ſubſiſtance & plus grande, ſi elles ge: 
ſoient ordinairement moins. 


La Pologne & I' Angleterre exportent 
depuis long-tems des grains à Vetranger, 
la premiere des deux nations non ſeule- 
ment en plus grande quantite, mais en 
plus grande proportion relativement a ſon 
produit total que la derniere. La popula- 
tion de leurs cultivateurs doit donc 8'elever 
au deffus de celle de la totalits de leurs 
conſommateurs & manufacturiers dans Ia 
Proportion du terme moyen de leurs expor- 
tations & par conſequent dans une propor- 

tion 
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tion plas grande en Nane qu'en e 


terre. Mais quoique le terme moyen des | 


exportations de grains de VAngleterre n ait” 
pas paſſè la vingt ſixieme partie de la tota- 
lite de ſa conſommation annuelle, il doit 


toujours avoir opere un vingt fixieme de 


familles de cultivateurs de plus, que les 
beſoins des familles de conſommateurs & 
de manufacturiers nauroient exige. 


Les cultivateurs de la France ne ſont 


plus aujourd'huy que ſous J'interdiction du 
commerce extérieur des grains. Car lorſ- 
que la liberté d'exporter des grains a Fe- 
tranger eſt incertaine & entierement depen- 


dante du jugement & de la volonte de 


homme d Etat, lorſqu'il juge par lui 
meme, ou de la volonts & du jugement de 
ceux, qu'il laiſſe juger pour lui, comme ce 


paroit Etre le cas de la F rance, il eſt im- 
poſſible de Vappeller libertè de commerce, 
parcequ'elle laifle le cultivateur pour ainſi 
dire dans les memes craintes, dans les 


me mes 
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e riſques & par conſequent dans le 
meme decouragement, qu'une interdiction 
totale & tant que la France fuivra une me- 
ſure auſſi imparfaite, elle peut etre füre, 


que ſes importations de grains de Vetran- 


ger excederont ſes exportations & que la 


population de ſes cultivateurs reſtera au 


deſſous de celle de la totalité de ſes con · 
fommateurs & manufacturiers de la quan- 


tité de grains, qu'elle ſe trouvera avoir 
importee année commune. 


En — 4 W ou le ſys 
teme des interdictions circonſerit les tra- 
vaux de Pagriculture dans les bornes les 


plus Etroites, la population des cultivateurs 


doit etre fort infẽrieure à la totalite de celle 
des conſommateurs & manufacturiers & 
les faits Vatteſtent manifeſtement. Car 


les quantites de grains année commune 
importées en Eſpagne & en Portugal ſont 


confiderables & comme elles ſont Ia repre- 
ſentation exacte du deficit de ſubſiſtance 
2 : des 
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des deux nations, il faut neceſſairementy 
que le nombre de leurs cultivateurs ſoit 


conſiderablement diſproportionne au nom- 
bre total de leurs dee * ma» 
nufacturiers. 


De toutes lan nations "OY FEurope la 
Hollande eſt celle, qui montre le plus 
grand deficit de ſubſiſtance & par conſe - 
quent la plus petite proportion entre la 
population des cultivateurs & la totalitè 
de celle des conſommateurs & manufactu- 
| tiers; mais ces deux circonſtances ne re- 
ſultent pas en Hollande du dEcouragement 
donné à Vagriculture par le fyſteme d'in - 
terdiction dans la libre circulation des 
graing ; elles reſultent de Fincapacits phy- 
ſique, ou eſt la Hollande, de faire produire 
des grains a ſes terres & je ai cite cet ex- 
emple, que pour donner une preuve de 
plus, que dans tous les cas le deficit de 
ſubſiſtance des nations eſt la meſure de la 
difference, entre la population de leurs 
: cultivateug 
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cultivateurs & la totalite de celle de leurs 


conſommateurs & manufacturiers. 


Des trois grandes parties, qui compoſent 


La population des nations ſous le ſyſteme 


de Economie politique moderne, deux 
ſont des quantites variables & la troifieme 
peut etre conſideree comme, une quantité 
quazi conſtante. Les deux parties varia- 
bles ſont la population des manufacturiers 
& celle des cultivateurs & la partie, qui 
peut etre confideree comme une quantite 
quazi conſtante eſt la population des con- 
ſommateurs. La premiere de ces deux 
aſſertions eſt évidente par elle meme & 


: confirmee par l exemple de toutes les na- 


tions; car il n'y en a aucune, chez 1. 


„ quelle la population des manufacturiers ne 


ah. 
* 


varie continuellement & comme chacune 


de ſes variations determine nèceſſairement 


une variation égale dans la population des 


cultivateurs; il eſt clair, que la population 
T ß des 
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Quaid à la population des conſomma- 


teurs, voĩci les raiſons ſur leſquelles j je me | 


fonde, pour la regarder comme une quan- | 


its quazi conſtarte. Si dans les progres 


de la Proſpe its d'une nation les conſom- 5 
mateurs deſtinoient continuellement une 


1 partie plus grande de leur argent a 1a ſub- ' 


ſiſtance proprement dite, dans Ic ordre na- 


turel de la multiplication des hommes, 


leur population augmenteroit progreſſive- 
ment avec celle de la nation. Mais on ä 
voit preſque generalement, que ce eſt pas | 


la partie de leur argent deſtinee 2 la ſubs ; 


ſiſtance proprement dite, que les conſom- 
mateurs augmentent dans les progres de 


: leur proſf perite, mais celle deſtinee à leurs | 


beſoins ſuperflus, c'eſt A dire, à leur luxe 
& comme I experience a Prouré dans tous 
les tems & chez toutes les nations, que le 


I The: Enerve dans Thonime le pouvoir de 


2 procreer 
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procefes en xaiſan direfte de fon e 
il ſemble naturel de penſer, que Faugmen« 
tation des depenſes des conſommateurs, au 


leu de favoriſer leur multiplication, doit 


5 ſe trouver continuellement compenſee par b 
1a diminution dans leur pouvoir de pro- 
erter & que. par conſequent leur popula- 
tion doit reſter une PIT quazi con- 
Kante, | | 


"ih pourrots m etendre Ve e 
wap fur la nature & les effets dy luxe 
dans Economie politique moderne; maig 

comme ce ſujet conſiderẽ ſous tous ſes raps 
ports, moraux & phyſiques, eſt d'une tres 
grande Etendue, je le rẽſerverai pour une 
autre occaſion. & je me contenterai d' ob- 

ſerver ici, que quoique le luxe. foit preju - 
— digiable, à la population des conſomma- 
teurs, il ne Veſt point du tout a la popula- | 


ame nation ſeus 1s ſyſtsme agri- 


culture x6lative, fonds fur un fyſteme.de 
manure, Parcega in 5 a Pas un ſeul 
0 4 homme 


1 * 
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homme de petdu pour cela. Largent off 
les conſomtnateurs vouent 4 leurs beſbifts 
ſuperfius àurdit, il eſt vral, favorilt leur 
population; Sils voient vote & leur ſub- 
ſiltanee proprement dite, mais pas dats 
une proportion plus grande, - quit ne f= 
riſe la population des manufactutiers & 8 
des cultivateurs, lorſqu'ils le vouent 4 leuts 
beſoins ſuperflus & toute la difference, que 
peuvent operer daus une nation ces deu 
deſtinations de Pargent des conſommateurs, 5 


ceſt 4. donner à la nation deut e 5 
by hommes s diffetentes. 


Si les nations ſous le Gen de PEcono- 
mie politique moderne werportoĩent tit 
f importoĩent jamais de ſubfiltanee; 6b ft 
tatis chacune les quantites de fübſiſtance 
exportées o importtes reſtoiefrt continu- 
ellement les memes; le rapport entre E 
population des mattufacturiers & celle des 
eultivateurs pourrbit stte regarde cotiime 
un rapport cetiftint:; Car 14 poptilatioft 
c 2 2 . des 
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des conforuniateurs * etant une quantit& 
quazi conſtante & chaque variation dans la 
population des manufacturiers en operant- 
noceſſairement une ſemblable dans la po- | 
pulation des cultivateurs, chaque nation 
trouveroit dans tous les tems la population N 
de ſes manufacturiers dans le meme rap- 
port avec celle de ſes cultivateurs & la 
ſeule difference, que ce rapport préſente- 
roit, ſeroit dans la grandeur de ſes termes. 


5 n'en eſt pas de meme du rapport en- 
tre Ia population des manufacturiers & 
celle des conſommateurs; ce rapport eſt 
par ſa nature infiniment variable & dans 
toutes ſes variations il devient la meſure 
de la population des nations. Car comme 
la population des cultivateurs ſe propor- 
tionne continuellement 3 a celle des manu- 
facturiers & que la population des con- 
ſommateurs peut Etre regarde comme une 
quantits quazi conſtante, il eſt clair, que 
la, population des manufacturiers d'une na- 
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tion détermine fa eee totale & 
comme cette mEme population des manu- 
facturiers determine auſſi le rapport entre 
elle & la population des conſommateurs, ; 
il eſt Evident, que ce rapport determine 
auſſi la population totale d'une nation & 
ceſt par cette raiſon, que je Pappellerai 
rapport carafteriſtique de la population des 
nations ſous le ſyſteme d'agriculture rela- 
tive, fonde ſur un ſyſteme * many- 
FaQures, 1 
Il n 'Y a pas une fouls nation en Europe, 
chez laquelle la population ne ſoit reglee 
ſur ce rapport caracteriſtique; ; pas une 
ſeule, dont la population abſolue & réla - 
tive ne puiſſe Etre jugee ſur ce rapport; 
dans toutes on trouvera la population mẽ- 
diocre, lorſque ce rapport ſera mediocre & 
grande, lorſque ce rapport- ſera grand ; ; 
dans toutes on verra la population dimi- 
nuer, lorſque ce rapport diminuera & aug- 
menter, lorſque ce rapport augmentera & 
23 . | comme 
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© ecqnime 1s population rielle Tune natiag 


eſt la meſure 1a plus certaine de ſa proſps- 
Tits, il eſt evident, que le rapport caraQte- 


riſtigue de Ia population des nations eſt 
auſh le rapport fa wakü de leur prof; 


| Aire 


E $608 en ſous le Gfidme as VEcong: A 


| mie politique moderne ont donc un moyen 


bien ſimple, pour juger dans tous les tems 


de leur population & de leur proſperits & 
_ &afſurer, fi elles avancent, fi elles retro- 
gradent, ou ſi elles ſont arrEt&es, dans ces 
15 deux grandes circonſtances; elles n ont be- 
| foin pour cela, que de conſtater qẽpoque 


en Epoque la population de leurs manu- 


facturiers; car les variations dans cette po- 


pulation particuliere leur indiqueront dans 


: la plus grande approximation les variations 


dans leur population genẽrale & par con- 


: ſequent dans, leur proſperite. Ce moyen 


facile, puiſqu'il n'exige que le denombre- 


vantage 
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rail tre _ plus fidelle, que des 3 5 
calculs fondes ſur les 'tnbrts & les naiſ- 
ſances, qui juſqu'ici n' ont offert aucune 
proportion certaine & qui mèmè dans une 
proportion certaine ne poutroient jamais | 
donner que des reſultats | incertains, puif- 
qu'ils confondroient dans tous les cas ha 

population apparente avec la Population 
reelle & par conſequent la profperite rt 
trograde avec la proſperite progreſſive; au 

lieu que la population des manufafturiers 
ne laiſſeroit jamais aucun doute for des 
: veritẽs Pune auſſi haute inportatce. 3 


Les nations de — font certatnes / 
ment à blamer d' avoir reſts juſqu'ici, ſans | 
chercher 4 connoitre & à ſuivre continu- 
ellement leur ſituation ſur un ſimptome 
certain & les hommes d'Etat avoir eu la 
preſomption d'imaginer, qu'une citeons 
| tance auffi compliquee pouvoit ſe j juger au 
fimple coup d'oeil. De quelle conſequence 
c * 11 pas pour une nation de ſavoir, fl 
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ale eſt dans un etat de proſperits 80 


five. arretce ou retrograde & combien les 


apparences ne peuvent elles pas ètre & 
long-tems reſter trompeuſes ſur ce point? 
Comment homme d Etat peut il adapter 
tes meſures au bonheur de ſa nation, lorſ. 
qu 111 ignore quel genre de meſures la ſitua; 
tion de ſa nation peut exiger ? Le meme 
regime va-t-il a un homme en ſants, a un 


homme Ppret a. tomber malade & à un 
homme malade ? L'homme d'Etat doit il 


conduire ſa nation fur les memes prin- 
cipes, lorſqu elle avance, lorſqu's elle eſt ar; 
retee, ou lorſqu'elle retrograde dans ſa 


paol ride; 


* ne m arrdterai pas davantage ſur ce 
ſujet dans ce moment, parceque je me 
propoſe de le traiter plus amplement a fa 


Propre place, on J 'cllayerai de tracer ſous 


la forme d' un tableau très ſimple un moyen, a 


| qui mettra les ſouverains 2 meme de con- 
5 noitre, e fans. ceſſe la v vraie fituation de leurs 
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peuples, d' apprecier pour ainſi dire a Pocil 
la conduite des hommes Etat, auxquels 
ils confięront leur Economie politique & 
d'effrayer par un controle auſſi redoutable 
les hommes 1 ignorans, qui ſans ſerupule & 
fans pudeur oſent ſe preſenter aux grandes 
places & briguer le pouvoir de rendre des 
: millions de leurs ſemblables malheureux. 

Pour FE ö une 146 iis & facile 

du jeu des grandes cauſes, qui concourent : 
A la population des nations ſous le ſyſteme 
de Economie politique moderne & de 1a 
part que chacune d'elles y a, il faut ſe re- 
preſenter cette population ſous image : 
d'une machine, compolce d'un principe 
actif & de deux rouages & conſiderer la 
claſſe des conſommateurs comme le priny ; 

cipe actif & les deux claſſes de manufac» 
turiers & de cultivateurs comme les rou- 
iges de la machine. | | 


t“ 
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Le principe actif de la . "TY 
PTA agit ſur cette machine de la 


meme maniere, que tout prineipe actif 

| dans la mecanique agit ſur une machine 
ondinaire. Dans ce dernier cas le principe 
actif exerce ſon action ſur le rouage, avec 
lequel il ſe trouve immediatement com- 
binẽ; ce premier rouage communique Iac- 
tion du principe actif à un ſecond rouage, 
celuicy à un troifieme & ainfi de ſuite, 
juſqu'a ce que toute la machine ait recu 
ſon plein mouvement & c'eſt ainfi, que le 
principe actif de la machine de la popula- 
tion donne le mouvement au rouage des 
| manufacturiers, ſur lequel il agit imme- 
diatement & que le rouage des manufactu- 
riers communique ce mouvement au rou- 


age des cultivateurs, mn il eſt ae 


ment * 


Mais le principe actif de la machine de 


la population a cela de particulier & de 
different du principe actif des machines or- 
Ts | >. nates, 


N 


"> 
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e 
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E 
dinaires, qu'en meme tems qu'il met les 
ſouages de la machine en mouvement, 1 
les agrandit ou retrecit en proportion 
exacte du degrè de puiſſance, avec lequel 
il agit ſur eux. Ainſi une nation, chez 
laquelle la puiſſanee du principe actif de la 
machine de la population augmente conti - 
nuellement, doit neceflairement arriver au 


maximum de fa population reelle; ung na- 


tion, chez laquelle la puiſſance du prin- 
Ape actif de la machine de la population 


ſe mainticgt conſtamment au meme degre, ; 


gait reſter invariablement avec la meme 
| population reelle & une nation, chez la- 
lde la pwflance du principe actif de la 


machine de la population diminue conti- 


puellement, doit neceflairement arriver au 
main de ſa n reelle. 


La Ghins, après avoir + ſans in- 
terruption dans le premier de ces trois 
modes de population, eſt-arrivee au ſecond 
& pargit 8 2 Waintenir fang variation, 

Mais 
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Mais juſques ici les nations de T Europe, 
quoique gouvernèes ſur les principes du 
meme ſyſteme d Economie politique, n' ont 
pas été capables de marcher parfaitement 
ſur les traces de cette nation. Depuis le 

tems, que ces nations ſe ſont applique ce 

ſyſtème, pas une n'a pu atteindre a la moi - 
tié ſeulement de ſa population poſſible; 
pas une n'a meme pu exiſter fort long- tems, 
fans tomber d'un mode de population ſu - 
perieur à un mode de population inferieur; 
d'une population progreſſive à une popula- 
tion arretce, d'une population arr8t&e à une 
population retrograde & il n'eſt Pas encore 
bien certain, fi les ſiecles en ſe ſuivant 
ajoutent ſenſiblement a la population de 
Europe & fi ce que quelques nations 
gagnent en population nieft pas continu- 
ellement compenſe, ou preſque compenſe 
80 que d autres Perdent. 


| Quelle eſt donc la .caufe d'un malheur 
41 * your les progres. de la multi- 
1 888 
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plication de Feſpece humaine dans la par- 
tie la plus eclairee de la terre ? En g general» 
le cahos, -qui regne encore dans rEeono- 
mie politique des nations de Eure ope & en | 
particulier le faux: ſyſtème de ces nations, 
de vouloir --operer | leur population & leur 
proſpeëritè plutdt par des moyens, dont F 
FaQtivite eſt in dependante: de leur pouvoir, 
que par des moyens, qui leur appartien- 
nent d'une maniere abſolue & dont l'effi- 
cacite leur ſeroit invariablement aſſurẽe 


dans tous les tems. 


Ce ſont ces erreurs des nations de l' Eu- 
rope dans la conduite de leur Economie 
politique, que je me propoſe avec P' aſſiſ- 
tance divine de developper ſueceſſivement. 
Dans ce diſcours mon ſeul objet a tte de 
tracer la marche générale de la population b 
de Ieſpece humaine ſous ſes differens ſyſ- 
mes de nourriture ; mais dans des diſ- 
cours particuliers, que je vouerai graduelle- 
ment a tous les grands objets de l' Econo- 

e mie 


b 


Se politique 
cialement des cauſes, qui ; afoorit 6 en bien 


cu en mal la population & la proſperits 
des natioris; qui ſe gouvernent ſons cs ſyl. 
teme & en marchant ainſi pas à pas & de 
principe en principe; je ſera peutẽtre aſſes 
heureux pout ouvrit les yeux aux hommet 
d Etat fur les fauſſes routes; daiis ee 
yg le malheur des pevples ils n'ont ceſſis 
de 's'tgarer juſqu ici Dapres 6 plan j6 
continuerai dans ce diſcours à me renfer- 
mer dans les plus grandes genéralités. | 


Lorſque la machine de la population 
ſe trouve arretee- ou contrarice dans ſon 
mouvement naturel, eſt: toujours dans le 
principe aQtif qu'il faut en chercher la der- 
niere raiſon. Mais le principe actif de la 
machine de la population, comme celui ds 
toute autre machine, peut ètre affecté de 
deux manieres diffe rentes directement & 

indireQement ; il eſt affecté directement, 

ee un obſtacle quelconque frappe im- 

mediate- 


* 
% + — 


Ns 
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mediatemel 


— 


t ſur ſa puiſſance; il eſt affectł 
indirectement, lorſque Vobſtacle frappe ſur,. 


les rouages de la machine, a wy il eſt 


en 


1 principe af Fa in A _ * 85 
population eſt affectè directement dans ſa 


puiſſance, lorſque la clafle des conſomma- 


teurs dune nation eſt, portée a theſauriſet 
& à enfouir ſon argent, au lieu de le dẽ- 
penſer; 1 lorſqu elle ſeroit diſpoſẽe de le 
Fr, mais ne le peut ou ne loſe, ſoit. 


depen; 
parceque 1 loix fomgrmiers Ven empe-, 


ay jour; enfin lorſqu'elle d&penſe ſon. ar- 
gent de prete rence en manufactures.Etran= 
geres. Dans tous ces cas, i homme 
d'Etat ne ſait pas porter remede au mal, 


k principe actif de la machine de la popu 
lation n'exercera.que peu de puiſſance & ne 


donnera par conſequent que peu de mouve- 
ment & renn & stens au rouage des ma- 


nufacturiers; 5 


\ : 
7 : y iy 
7 , 


b. . N 


Nenn le touage des And tier | 
ne communiquera que peu de mouvement 
& peu d'ttendue au rouage des cultivateurs N 
& la population de la nation, qui exiſtera 


ſous de pareilles circonſtances, reſtera ne- 
ceſſairement mediocte, 


15 puiſſance as principe actif de la mi 
_ chine de la population eſt affeQte indirecte- 
ment dans le rouage des manufacturiers, 


lorſque les manufaktures ne ſont pas en- 


couragees 3 lorſqu- elles ſont ſoumiſes 2 


trop de genes & de reſtrictions; lorſqu' elles 
ſont chargees de taxes injudicieuſement 


choiſies ou aſſiſes ſans proportion. Dans 


les deux premiers cas le rouage des manu- 


facturiers, embaraſſẽ dans fon mouvement, 
ne repond & n'pbeit qu imparfaitement a 


paction du principe adtif; les conſomma- 
teurs, imparfaitement ſervis par les manu- 


facturiers, ne depenſent avec eux qu une 
partie de leur argent & gardent le reſte non 


employè dans leurs mains, ou le depenſent 
TE T j od 


a> 


ſe 
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en manufactures Etrangeres & arretent dans 

la meme proportion le developpement & 

les progres de la population... Dans le troĩ- 
ſieme cas les taxes, impoſces fur les ma- . 
nufactures ſans diſcernement ou ſans me- 

ſure, en occaſionnent, comme Je Tai fait | 

voir plus haut, la cherte & la falſification ;z 

la cherte des manufactures diminue leur 
conſommation & leur falſification provoque 
la recherche & la conſommation des ma- 
nufactures ẽtrangeres par conſequent la f 


. puiſſance du principe aCtif de la machine . 
þ de la. population. 8 'affoiblit de toute ma- 
t niere, les rouages ſe retrẽciſſent & la na- 


tion retrograde proportionnellement. dans 
fa population & dans fa proſperite, 

| 1 hd 10 „ paroiſſent 5 
etre la grande ſource, dans laquelle le mi- 
niſtre actuel des finances de Angleterre * 
ſe propoſe de puiſer à Pavenir les moyens 
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| I ap 
de FEtat & le cri general des hom 
_ Eclaires n'a pas etẽ eapable de toi Weiler 


les yeux fur les conſequenees un ſyſ- 
teme auſſi pernicieux. Novice encore dans 


Economie politique, parceque les prin- 


_ eipes de cette ſcience ne font point 1nnes 
dans homme & qu il n eu le tems de 
les acquerir, ni par la meditation ni par 
Texperience, ſes foibles lumieres ne lui 
ont pas permis de voir dans les citoyens 
patriotiques, qui ſe ſont Hleves contre ſes 
mefures, les fidelles interpretes de ces 
| principes & i veſt perfuade, que leur cri 
n'etoĩt que celui de h faction & de Vintertt 
| perfonnel. | 


Mais moi, qu'il ne peut ſoupſonner ni 


eſprit de faction, ni d'interet perſonnel, 
4 Joſe lui tenir le meme langage & lui dire 
avec la fermete & le courage, que mꝰin· 
#pire le bien de mes ſemblables, dans telle 
contre où je les trouve raſſembles, parce- 


5 a * tout ils ſont mes freres, que de 
1 tous 


pu vous Egarer vous t 
fur cette ſcience ? Comment aves vous pu 
vous enflammer d opinion & de confiatice 
pour un jeune om 
ſeroit capable de vous ſauver 
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tous les moyens de ruiner les manufac- 


tures, Tagriculture, le commerct & la proſ- 


perite d'une nation, il n'y en a pas de plas 


infaillible & de plus prompt, que le ſyſteme 


qu'il a commence à pratiquer, furtout 


lorſqu' un ſyſteme auſſi fatal frappe tur une 


nation, dont 1a fituation — les Lon 


grands mEnagemens. 


Nation Eclair&e & reſpeſtable ! Anglois, | 


vous qui aves ſu fi glorieuſement vous 
maintenir dans la dignite de homie, fi 
genéralement avflie fur tout le reſte de la 
terre; vous, qui aves été pour les nations 


de PEurope Icole des bons principes de 
Economie politique, comment es vous 
eme dans vos idtes 


me & vous flatter, qu'il 
es maux, 
que des &veuemens malbheureux ont arhents 
fur vous ſi prorptetent ? II vous a mon 
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tre le talent de 8 dans un NETS | | 
| rare & vous aves cru voir en lui dans. le 
meme degré ramour de la patrie; mais le 
talent de Teloquence & Famour de la pa- 
trie ſont ils la ſcience de I Economie poli- 


tique & cette ſcience, la plus difficile de 
toutes celles, que reſprit humain peut 
embraſſer, eſt elle Pinſeparable apanage du 
grand orateur & du bon citoyen ? 

Le don de la parole & l'amour des 
hommes vous auroient ils parus des quali- 
fications ſuffiſantes dans un jeune médecin 
fans theorie & ſans pratique, pour lui con- 
ſier excluſivement le ſort des malades dans 


un hopital ? Le don de la parole & l'a- 
mour des hommes vous auroient ils parus 


des qualifications ſuffiſantes dans un jeune 
pilote ſaus theorie & ſans pratique, Pour 


Jui confier excluſivement le ſort des paſ- 


ſagers dans une navigation difficile ? Non 
certainement & perſonne. de vous n *auroit 


- 
15 | VV 
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voulu choiſir ainſi ſon medicin dans une 


P 


t 


e 
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maladie grave, ni ſon pilote ſur une mer 


1 


perilleuſe ; cependant Celt ainſi que vous 


aves voulu, que fut choiſi Parbitre de votre 
deſtinèe, de la proſperits publique, WER la 
yotre & de celle de vos enfans. 15 

Mais c ce n ſt pas 1a tout; vous*aves s fait 
pire encore; au lieu du jeune homme, qui 


a reunis vos voeux & vos acclamations, 


vous vous etes donnes pour miniſtres des 


hommes, que vous n'aves jamais ets dans 


Fintention d'avoir pour tels & que vous 


auriés peutetre abhorres, 1 on vous les 


avoit propoſes, Car comme le defaut de 
lumieres dans celui de votre choix I'a mis 
dans Vinevitable n&ceffits de recourir aux 
lumieres des autres, vous Vaves expoſe au 
riſque d' etre dirige dans ſa conduite ? a vo- 
tre egard par-des hommes peutẽtre encore 


moins Eclaires qui lui; par des hommes, 


qui dans Pobſeurite n*aurotent oint a re- 
P 


pondre de votre confiance, ni A rougir de 
Tabus indirect, qu'ils en feroient & peut - 
A a 3 etre 
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Etre par des hommes aſſez depraves, pour 
u avoir en vue que leur propre intexet & 
jamais le votre. Du moins voila les mal- 


heureuſes conſequences, qu'on n'a vu que 


trop ſouvent reſulter chez d'autres nations 
du choix de miniſtres deſtitues de lumieres 
propres & il ſeroit bien difficile de ſe per- 
ſuader, que les choſes fuflent autrement 
15 chez vous. 


S, au 33 etre une nation gouvernde | 
ſous un ſyſteme agriculture - relative, Ks. 
fonds for un ſyſtẽme de manufactures, | 


- vous aviés eu le malheur d' etre une nation 


monte ſur les principes d'une conſtitu - 
d tion purement mulitajre & que le tems eut 


amené un relachement dans les reſſorts de 
cette conſtitution, dans la diſcipline & dans 


| Peſprit général, je eie parfaitement, 


qu un jeune homme auroit pu Ctre capable 
de porter remede 2 a vos maux & de vous rap- 
pellec a votre primitive 83 ne 


„ „ 


* 


** 


1 


profonde & Economie politique bien plus 


— & Phi OLE: 

ple de plus un j jeune * #0 qui a a te in 
ſauveur de ſa patrie dans le genre de mau, 
que peut EProuver une nation Es 


Mais. ce n "eſt pas 12 votre cas. Nui 


homme ne vient au monde avec la con- 


connoiſſance des principes de I Economie 


politique, comme nul homme ne vient au 
monde avec la connoiſſance des principes 
| de la haute geometrie; Pune & Pautre des 


deux ſciences exigent une etude longue & 


longue & profonde, que la haute gẽome- 


trie, parce qu'elle eſt une ſcience de rap- 


ports vagues & contiauellement variables 
& par conſequent infiniment. plus difficiles | 
a ſaiſir & à combiner, que les rapports fixes 
& dererminbs * nombres & des 3 


— 


Ak | Res W n etes 
nn pour miniſtre, auroit certainement 
Aa 4 wo. 


% 


— 
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appris les principes de J Economie poli- 
5 tique auſſi bien & peutetre mieux que per- 
ſonne, par les dons que la nature lui a 


fait; mais il ne les a pas appris, comme 


toutes ſes oeuvres vous Font manifeſte & 


la maniere, dont 1] voudroit les apprendre, 


| ne peut pas vous convenir ; vous n'etes pas 
en etat- de laifſer faire des apprentiſſages 


ſur vous; il vous faut des hommes tout 


: appris. Vos maux ſont ſerieux & quoique 


3 je les regarde tous comme parfaitement 
remédiables, les fauſſes & 1 impropres prati- 
ques, qu'on cherche a leur appliquer, bien 


' loin de les guerir, ne font qu'en aggraver 


journellement le poids fur vous. Encore 
ſi cette aggravation. de vos maux vous 
ouvroit une perſpective con ſolante de ſou- 
, lagemens pour ravenir, la raiſon la ren- 
droit ſupportable; mais C'eſt a pure perte 
pour Lavenir, que vous ſouffres de plus 
en plus dans le preſent & Je 'ole vous aſſurer, 


ou rien n'eſt vrai dans l' Economie poli- 


tique, que ſous la continuation des meſures 


66 44 . | du 
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du preſent (Rem vos maux finiroient per Y 
ne plus admettre d'autres remedes, que des 
remedes violents & Jaw TORE fu- 


pi 


| neſtes, BY USER 
La puiſſance du principe, actif de la 
machine de la population eſt affectẽe in- 
directement dans le rouage des cultivateurs 
par les memes raiſons, qu elle Feſt dans 
celui des manufacturiers, c'eſt a dire, 
lorſque l'agriculture n'eſt point encou- 
ragée; lorſque la circulation des produc- 
tions de la terre eſt aſſujettie à des genes 
& à des reſtrictions; lorſque les cultiva- 
teurs gemifſent ſous un faux ſyſeme de 
taxation. Dans tous ces cas le rouage des 
cultivateurs n'obeit point à toute PaRtion 
& ne développe point toute Petendue, que 
le rouage des manufacturiers voudroit lui 
communiquer & cette reſiſtance. dans le 
rouage des cultivateurs empeche à fon tour 
le rouage des manufacturiers de recevoir 
toute Traction eſt de developper toute Teten- 
. | : - "0% | 


due, que voudroiĩt lui donner le Wee 
; actif; ou ce qui eſt la meme choſe ; les 


1 


cultivateurs decourages. dans leurs travaux 
ne multiplient point leur ſuperfiu de ſub- 


ſiſtance proportionnellement à la multipli- 


cation des manufacturiers; les manufac- 
turiers contrariẽs dans le cours naturel de 

leur multiplication, parcequ'il eſt impoſ- 
ſible qu'il y ait plus d hommes que de ſub- 


ſiſtance, ne multiplient point leurs bras 


proportionnellement à la demande des con- 


ſommateurs; les conſommateurs, incom- 


pletement ſervis par les manufacturiers na- 
tionaux, cherchent le complement de leurs 


beſoins chez les manufacturiers étrangers, 


ou garden t leur argent dans leurs coffres 
& la machine de la population, defeQtive 
dans toutes ſes parties, devient incapable 
__— de __ ys | | 

4 ſuis natureliemont. 8 ici à une 
Agrellon de mon ſujet, dont ; aurois bien 
deſirẽ pouvoir me diſpenſer ; mais le meme 


devoir, 


* 


* 
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devoir, qui me porte 2 faire part a mes 
5 ſemblables des foibles connoiffan es, que 
je puis avoir acquiſes dans une ſcience, qui 
interefle fi fort leur bonheur & à laquelle 
je me ſuis conſacrs tout entier le jour & la 
nuit, m'oblige de chercher A les mettre a 
Fabri des erreurs de ceux, qui voudroient 
leur en impoſer, ou qui faute d' etre mieux 
inſtruits les tromperoient de bonne foy. 


Ceſt a vous Etranger *, qui avés dirige 
les finances de la France & dont Jai deja 
eu occaſion de dire un mot, que je 
m 'adrefle ; vous. apparten6s A une ou à 
Tautre des deux claſſes d'hommes, que je 
viens de mentionner & que ma conſcience 
me force de combattre. Je ne deciderai 
point à laquelle; ; les perſonnes &clairtes 
& libres de. partialité prononceront d après 
la courte analyſe, que je vais faire de vos 
lumieres & de vos principes. Dans ce que 


* M. Necker. 


L . 
IN dial jc ne me ſervirai pas comme vous 
dexpreſſions recherchees; je n'en aurois 
| pas te talent, mon langage ſera ſimple & 
| quelqu” incorrect qu'il n op Jeſpere 


qu'on Pentendra. 


45 
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Le grand principe, que vous aves fixe à 
l'agriculture & a la police des grains en 
France, eſt de permettre la ſortie des. 


grains lorſqu'il y en auroit de trop; de la 
defendre lorſqu' il n'y en auroit que ce qu'il 
faut; de faire venir des grains de I'etranger 
1orſqu il n'y en auroit pas aſſez & d'atten- 
dre dans le plus parfait calme celle des trois 
chances, qu'il plairoit au hazard d'amener; 
& ſurquoi aves vous fonde une combinai- 
ſon auſſi lumineuſe ? Sur ce que la meſure 
& la molleſſe des mouvemens d'une admi- 
niſtration auſſi delicate, que celle de la 
France, n'en peut pas admettre d'autre. 
Quel abſurde & inintelligible galimatias! 
Pour couvrir votre ignorance, vous aves la 


témeèrité de prononcer, que la France n 'eſt 


5 GE: pas 


. 
1 
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pas ſuſceptible des bons principes de l Eco- 
nomie politique dans la partie mème la 
plus eſſentielle de cette ſcience & pour ne 
pas vous montrer incapable d appliquet ces 
principes A la Franee, il: faut que vous 
 Paccufies: cette malhehreuſe France Gert | 
incapable de les recevoir. an bei 
8 een E 5 2 en rect © 2660 redvylgs 5 
| Saves) vous ce que 'celt;: qu' une adminis = 
ſtration 5 delicate dans le ſens, que vous 
voudries le faire entendre? Une adminis 
ſtration ignorante & fondee ſur des prin- 
cipes faux; car une ad miniſtration Eclairée 
& fondee ſur des principes vrais eſt une ad- 
miniſtration forte. _ - Daves vous ce que C'eſt; = 
que de ne pas croire» la France ſuſceptible | 
de tous les bons principes de PEconomie | 
politique? C'eſt ne connoitre ni la France 
ni les bons principes; car dans l' univerſa- 
lite de ces principes il n'y en a pas un ſeul; 
qui ne ſoit auſſi parfaitement applicable A 
Iz France, qua toute autre nation de la | 
me e ed ett - 


* + | | Te 
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Je crois avoir develops dans ce dif- 
cours les ſeuls vrais principes, que les na- 
tions doivent ſuivre dans leur agriculture, | 
zulent la porter à toute I'6tendue, 
dont elle peut tre ſuſceptible & des 
ommes cUebres avoient r ces 
principes avant moi. II feroit donc non 
ſeulement inutile de vous les repeter ici, 
mais peutetre difficile de vous les faire 
concevoir, puiſque vous avẽs exiſte fi long- 
tems ſans les comprendre, malgré la pré- 
ſomption, que vous aves eu, de vouloir 
les enſeigner aux autres dans un ouvrage, 
que vous aves ofe publier à ce ſujet, Je 
ne chercherai pas non plus à accrediter ces 
principes dans votre eſprit, en vous citant 
les bons effets qu'ils opërent depuis un 
fiecle en Angleterre ; vous me diriés ſans 
doute, qu'il etoit tout ſimple, qu' ils con 
vinſſent à la diſcordance & à la rudeſſe FRY 
mouvemens dune adminiſtration auſſi groſ- 
ere, que celle de cet Etat. Enfin je ne 
tenterai pas, pour vous convertir, d'appel- 
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ler à mon Grown les temoignages de 3 
dhommes, plus <claires que vous & moi, 

| qui 5 ont dem otitrs Pinfaillibilité een 
principes; vous traiteriẽs ces temoignages | 
| avec mépris & vous me répondribs, que 


* 


| ces hommes <claires n'etoient que des doc- 


trinaires exagérés, qui ne tenoient dans 
leurs mains que Fetendart de Terreur z 36 
vais done quitter ce ſujet & * à un 
autre. | 


A vous entendre, les connoiffances les 
plus profondes dans Economie politique 

ſe trouvent runies chez vous au plus ſub- 

lime & au plus pur caractere moral. On ne 
on vous rayes ſoin de l'inſinuet & d'en 
rappeller le ſouvenir au lecteur. Mais ce 
neſt pas 2 votre moral que jen veux, ce 
weſt pas mon affaire, c'eſt à vous A y voir; 
la ſeule obſervation cependant, que je vous 
demanderai la permiſſion de vous faire, c'eſt 

que j 3 ni les tems anciens, ni les tems 
modernes 


1 
modernes n ont montré un vrai homme de 
bien, qui ſe ſoit vante autant que vous de 
etre & que vous etes par conſequent le 

premier homme de bien de votre eſpece. 5 
5 Ce n'eſt que vos lumieres que je veux diſ- 
cuter, parceque c'eſt ſous ce rapport ſeul, 
que vous tombès dans le reſſort des fonc- 
tions, que je dois & que j'ai vouè pour 
ma vic au bien de mes ſemblables. | 


Si ce que vous aves fait en France, pen- 
dant que vous aves été à la tète des finances 


de cet Etat, vous a confirme, c 
roit, dans l' opinion que vous vous etiës 
formè de vos hautes qualifications pour la 


omme il pa- 


place, que vous aves occupẽ; je crois que 
je vous prouverai, que vous auries Eté tout 
aufſi capable d'executer tout ce que vous 
avés fait, quand vous auriés été le plus 
ignorant de tous les hommes dans I'Eco- 
nomie politique. Trois circonſtances ont 
du concourir, pour vous mettre en etat de 


reuſſir dans toutes vos operations par un 
travail 


2 
. 
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travail purement mécanique. 11 falloit 5 
qu'il exiſtat en France beaucoup d'abus, 
beaucoup de prodigalites, beaucoup de 
places & de manutentions ſuperflues dans 
les finances. II falloit que vous euſſiés la 
volontè de reformer ces abus, ces prodiga- | 
lites, ces places & ces manutentions ſu- 
| | perflues. ul falloit que la volonts du ſou- 


\ 


verain donnat I' efficacité a la votre. 


Or les abus & les prodigalités dans les 
finances vous ont offert une riche moiſſon 
& encore plus facile à faire que celle des 
champs; car un ſimple trait de plume ren- 
force de votre inflexibilitè & paſſe. ſur les | 
articles, que vous avies envie de gagner, 
dans les Etats de depenſes qu'on vous pre- 
ſentoit, faiſoit toute Vaffaire. La ſup- 
preſſion des places & des manutentions ſu- 
perflues & Vetablifſement d'une nouvelle 
manutention plus circonſcrite, quoique pas 
Sur à fait auſſi ſimples, que la moiſſon 
des abus & des prodigalités, n en etoient 
| B pas 


* 


pas moins des operations mecaniques, dans 
leſquelles vous aves d'ailleurs été grande- 

ment. aſſiſts par des perſonnes, qu'une 

longue pratique dans ce genre ayoit mis en 

etat de vous tracer les routes & de vous 
* les difficultes. 


Quand à — volonts pour les reformes 
de toute eſpece, elle devoit Etre la volonte 
la plus determinee, que jamais miniſtre ait 
etc capable de montrer en France. Sans 
connexions, ſans alliances, ſans parens, 
fans amis, ſans patrie & jouiſſant d'une 
fortune immenſe & independante, vous 
v'aviés pas à craindre de faire tomber les 
coups ni les contre coups de vos operations 
ſur rien de ce qui vous touchoit. Enfin 
les vertus du ſouverain, la ſimplicitè de 
ſes moeurs, ſon eſprit d' ordre & d' cono- 
mie vous aſſuroit le plus entier coucours 
; de ſa volonté à la votre & en armant ainſi 
vos bras d'une force irrefiftible, il v 
diſpenſoit de toute foree dans la tete. 


A i, 
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Je. vi vous demande & je demande y tous : 
1 hommes capables de juger ſans preven- : 
tion, fi dans Texpoſe, que je viens de 
faire, je n'ai pas garde la fidelits la plus 
exacte à la verite & fi vous ctes force d'en 
convenir, n *sſt il pas evident, qu” au milieu | 


de tous les changemens, que vous aves 


fait en France, votre eſprit auroit pu etre 
une table parfaitement raze. & vuide de 


toute notion des grands principes de I Eco- 


nomie politique & qu' avec le concours & 


la facilite des mèmes trois circonſtances, 


qui ont donne le tre a toutes vos .opera- 
tions, le miniſtre des finances le plus 
borne auroit &t& tout auſſi capable que 


vous d'executer tout ce que vous aves fait? 


II faudroit, que je me trompaſſe bien fort 
dans ma maniere de voir, ſi tout cela 


n'etoit pas vrai. 


Dans ce que je viens de dire, je nai 


point entendu decider du mérite de vos 


operations conſiderees en elles memes; 
B b 2 ſans 
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fans examen je veux bien ſuppoſer, que 
dans leur genre elles ont ete toutes bonnes 
& utiles? 21a France; 3 al ſeulement voulu 


faire voir, qu 'elles n'ont pas exige la mil- 
lionieme partie des lumieres ſuperieures & 
pour ainſi dire excluſives à tout le reſte des 
hommes, que vous voulrits vous donner 
aux yeux de la France, de 1 Europe & de 
la Terre entiere, ſi vous le pouvies. Toutes 


vos oeuvres ſe ſont bornees à raccommoder 


un peu les rouages d'une machine, qui 
peche eſſontiellement dans la puiſſance ac- 
tive de ſon reſſort & dans tous ces raccom- 


modages vous n aves pas ſongé un ſeul in- 


; Nant à toucher à ce defaut capital, parce- 


que vous ne vous en etes pas forme la 


moindre idée & ne dites Pas, que vous y 
ſeriés venu, fi Von vous en avoit laiſſè le 


tems, vous ne diriés pas la verits. 


Car dans vos Ecrits, que Jai eu la pa- 
tience de lire avec la meme. attention, que 


Jaurois vouẽ a de bons ouvrages, vous 
| n 'aves 


j 
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raves pas manifeſts la plus legere trace Je 
connoiflance de la vraie cauſe des maux de 
la France; pas la plus legere trace de con- 


noiſſance des principes fondamentaux de 


Economie politique. Par tout on ne ren< 


contre que des perſonnalites penibles a tra- 


verſer; des periodes diffuſes ſur des lieux 
communs; des formes laborieuſement tra- ; 
vaillees pour rectifier des determinations 
preſque indifferentes en elles memes; des 
idees fauſſes ou vagues & cumulees les unes 
ſur les autres en un tas ſi informe, qu'on 
cherche en vain a v deterrer un ſeul prin- 


cipe clair & net. Sur quelques objets vous 
aves bien hazarde de dire le pour & le con- 
tre, mais avec la prudence de laiſſer au 


lecteur à trouver la ſolution; en un mot, 
il y a entre vos Ecrits & ce bel enſemble 


de principes, qui caractériſe le vrai genie de 
Economie politique, une diſtance infinie 


& il eſt plus que probable, que vous ayes 


dit tout ce que vous favics. | 


| k * 
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Ce ſont la je crois des raiſons deja bien 
fortes pour etre authoriſe de penſer, que 
dans les choſes veritablement eſſentielles 


vous n'auriés jamais été plus loin, que 


vous n'avés ete, Mais en voici une nou- 


velle preuve; fi vous ayies été dans Vin- 


tention ou capable de frapper ſur le vice 
radical de l' Economie politique de la 
France, vous n'auriés certainement pas 
commence par concentrer tous vos travaux 
& toutes les facultes de votre eſprit dans 


le genre de raccommodage, que vous aves 


fait aux rouages de la machine; vous au- 


ries ſenti clairement, que les changemens 


dans le reflort auroient exiges dans les 


rouages des changemens bien differens de 
ceux, que vous aves fait & vous n'auries 
pas été aſſez inſenſé, de faire des choſes 


tout expres/ pour les defaire & vous fa- 


tiguer & fatiguer la France ſi mal A propos. 


Vous aves mis le revenu de la France 


non ſeulement au niveau, mais au deſſus 
des 


[ #5. ] 
des dipenſes ; quelque gn qu ait 


pu etre cette operation a la France, elle a 5 


ett Veffet immediat de vos reformes & cet 


effet auroit eu nèceſſairement lieu, quand . 


vous auries ceſſe d'exiſter au meme inſtant, 
oi vos reformes ſe ſont trouvt conſommtes; 
car il eſt impoſſible, Yu une diminution ab⸗ 
ſolue dans les depenſes n'opëre pas une 
augmentation relative dans le revenu. Or 


ſi la diminution abſolue dans les depenſes 


de la France n'a pas exige de votre part 


la moindre connoiſſance ſolide des grands 


principes de l Economie politique, n'eſt-il 
pas de toute Evidence, que Paugmentation 
relative du revenu de la France n'a pas du 
en exiger davantage? Pourquei donc van- 
ter avec tant d'oſtentation & preſenter 


comme un reſultat de lumieres pour ainſi 


dire ſurnaturelles effet phyſique d'une 


cauſe, laquelle n'a eu beſoin pour etre, 
que de votre volonté. ant 


© N 


Dans toute nation gouvernẽe fu le . 
tème de l' Economie politique moderne & 


+ dans laquelle ] les depenſes publiques euch 


dent le revenu, il y a deux methodes de re- 
tablir 1 Pordre dans les finances & d'elever 
le revenu au deſſus des depenſes; la pre- 
miere, par la diminution abſolue des de: 
penſes; la ſeconde, par Paugmentation ab- 
ſolue du revenu. La premiere de ces deux 
méthodes eſt celle de l' homme ordinaire, 
parcequ' elle eſt purement mecanique & par 
| conſequent a la portes de toutes les capa: 
: cites ; C'eſt celle que vous aves ſuivie en 
France. La ſeconde eſt celle de Phomme 
Eclaire, parcequ'elle puiſe augmentation 
du revenu public dans Vaugmentation du 
revenu des particuliers & exige par conſe- 
quent tout 2 la fois une connoiſſance pro- 
fonde des vrais principes de Economie 
politique & le talent dappliquer ces prin- 
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Pourquoi 
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Pourquoi raves vous pas donné la ot 
ference à la derniere des deux méthodes? 
Auries vous craint de faire languir amour 
propre ? Vous aurics certainement eu tort; 
car je vous garantis & je de montrerois, ſi 
cetoit ici le lieu, auſſi rigoureuſement, 
que peut ètre demontree la verite geome- 


trique la plus certaine, qu'il n'exiſte point 


d'Etat ſur la terre, dans lequel le revenu 


public & le revenu des particuliers ſoyent 


ſuſceptibles d'etre augmentes enſemble & | 


| plus facilement & . e een qu'en 


France. 


Je ne veux pas dire, qu'on doive laiſſer 


 ſubſiſter des abus dans les depenſes ; dans 


toutes les circonſtances d'une nation, heu- 
reuſes & malheureuſes, Phomme d'Etat 


doit ſe faire une religion de n'en jamais in- 
troduire ou laiſſer ſubſiſter. Mais il eſt 


naturel de croire que homme, qui ne 
cherche raugmentation du revenu public 


. dans la diminution des depenſes, doit 


voir 


* * : 
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FPoir beaucoup plus d'abus, que n'en ver- 


roit l'homme, qui chercheroit Paugmen- 
tation du revenu public dans Paugmenta- 
tion du revenu des particuliers & | n'a 
: aul doute, 0 ce n ait ol votre cas. 


Vous aves temoignẽ les plus grands re- 
grets, que la guerre vous ait empeche de 
temettre des taxes à la nation; mais une 
remiſe de taxes à la nation de votre part 

auroit elle et& une preuve de la ſuperiorits 
de vos lumieres:? Od Va auries vous puiſce 
cette remiſe de taxes ? N'eſt ce pas dans 
une ſource, qui ne vous auroit coutee a 
erer qu'un ſimple acte de volonte & pas le 
moindre de Pentendement ? Mais je va 

plus loin 3 ces regrets, « que vous aves tant 

Indilifeſtss, de n'avoir pu ſoulager de taxes 

Ja nation, offrent une preuve non <qui- 
voque de Timperfection de vos connoiſ- 
ſances dans la ſeience de I Economie poli- 
tique & encore ici vous ne vous ſeries 
e qu'un homme tres ordinaire; car 


de 
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de tous les uſages; qu'on poyvoit faire du 
ſurplus du revenu de la France, le moins 
convenable. & le moins avantageux fans 
contredit à I Etat & à la nation aureit ite 
celui, qui vous tenoit tant à caeyr. 


Lorſqu'une nation eſt encore loin de la 
proſperite dont elle eſt ſuſceptible, comme | 
Feſt certainement h France, la methode 
la plus eclairee, la plus naturelle & la plus 
efficace de la ſoulager en taxes eſt d'aug- 
menter ſa profperite 3 car. augmenter Ja 
pro] perite d'une nation eſt inconteſtable- 
ment augmenter ſes facultés à payer les 
taxes & dans les mains d'un homme d' Etat 
capable nul moyen au monde n'eſt plus 
propre a faciliter & à accélérer une revo- 
lution auſſi heureuſe, qu'un ſurplus dans 
le revenu public. Mais dans toutes vos 

plains vous aves toujours Evite les m- 
| thodes, qui exigeoient de la capacité; car 
il ne falloit aſſurẽment pas de grands ef- 
forts de genie; * donner au ſurplus du 

; tevenu 


„ 
revenu de la France la deſtination, que 
vous aviës projettee & par defſus ce parfait 
ſoulagement de Vet prit, votre amour pro- 
pre avoit encore la certitude de moiſſonner 


les applaudiſſemens faciles d'une multi- 
tude, qui ne fait apprecier. fon bonheur 
que ſur le moment preſent. 


Poi dit plus haut, que la France, ſur le 
Piel de ſa population actuelle, devroit j jouir 
d'un revenu public net de près d'un mil · 
liard & demi; par conſequent preſque 
triple de celui, done elle jouit dans ce mos» 
ment & J'ai. certainement dit la verite; 
parceque YAngleterre jouit proportion- 
nellement de ce revenu & que-la France 
etoit plut6t faite pour en jour que PAngle- 
terre. Mais je ſuis infiniment loin d'ap- 
2 prouver ce ſyſteme inhumain, qui, porte 
les nations de Europe à multiplier les 
taxes ſans meſures ſur les peuples. Mon 

intention n'a ete, que de faire voir, que le 
- veritable & le plus conſolant de tous les 
. . j moyens 


E 


moyens de ſoulager une nation des taxes 


qu'elle paye eſt d augmenter ſes facultés a 


les payer, c'eſt à dire, d augmenter 1a proſ- | 
perite. Car sl. plait à la Divine Provi- 

dence de me conſerver la vie & la ſante, Je ; 

montrerai aux nations de I Europe, quand 
Fordre des choſes m'y amenera, le moyen 
de fournir à toutes leurs depenſes,. - ordi-: 
naires & extraordinaires, quelques im- 
menſes & indefinies. que puſſent Etre ces 
dernieres, avec une ſomme de taxes raiſon- 
nablement limitée pour toujours & ſans 
que jamais les peuples puſſent etre dans le : 
cas d'en payer davantage, quand m@me 
leurs facultes leur permettroient d'en ſup- 
porter ſans inconvenient le dduble: & K N 
_— Oh; e ee Rr SOS 
Vous vous etes glorifie d'avoir ſu four- 
nir aux depenſes de la guerre ſans accroi- 
tre le poids des taxes ſur la nation. Mais 
fi les produits de vos reformes & les ex- 

—— continuellement progreſſives des 
9 5 0 „ aun 


bons & à vos emp 


eulier ſur fon re ren 
—_ ont été peu ** d'un homme 


| 

© 

| 

| 
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1 
anhuités viageres ont offert à vos anticipas 


mts des baſes ſuffi- 
ſantes, ou eſt la ſeience & ri'auries vous 
pas Ete un homme coupable de demander 
des contributions aux peuples ſans nẽceſ- 
ſite ? Pourquoi donc preſenter ſans ceſſe 
les conſequences naturelles de vos reformes 
comme des traits de genie ? Mais il faut 


voir, ſi vous aves a vous gloriſier davantage 
de vos lumieres dans la maniere, dont 


vous pretendes avoir perfectionnè, ce que 


vous appelles le credit public de la France. 


Pour fournir aux dé pen ſes de la guerre; 
vous aves fait des anticipations & des em- 


prunts. Il ne me ſeroit pas difficile de 


vous prouver d'un cote, que les anticipa- 
tions ſur le revenu public ſont tout auſſi 
inconſiſtantes avec les bons principes de 
Economie politique, que le font avec une 
conduite ſage les anticipations d'un parti- 


& de Vautre, que vos 


&clair&« 
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eclairé. Mais je veux laier & Jew 10 an- 


ticipations & les emprunts ſans blame & 
bonnes, pour ne conſiderer que les effets, | 
qui peuvent en avoir reſultes en faveur du 


les ſuppoſer des operations parfait. 


credit public de la France. 


n Iams ada Sad 3 à enten- 
dre, que c'eſt dans votre credit perſonnel 
& dans votre caractere moral, qu'il faut 


chercher la vraie cauſe du ſucces de vos 


anticipations & de vos emprunts pendant 


la guerre & que ſans ces avantages il au- 
roit ete difficile de ſervir la F rance comme 


vous aves fait. 11 eſt inconteſtable, que 


votre ancien Etat; la grande fortune que 
vous y.aves acquis ; Phabitude que vous y 
avies contracté de faire pour votre compte 


particulier des marches dargent confidera- 


bles & les relations, qu'il vous a procurs 
avec les premieres mazfons de commerce 
& de finance, ont du faciliter vos _— 
tions Rn | 


- 
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Mais le credit particulier d'un individu 
place? à la tete des finances d'un Etat eſt il 
le credit public de cet Etadꝰ Lopponttion 
de ces deux eſpeces de credit n'eſt elle pas 


 indiquee par les mots memes, qui ſervent à 

les exprimer & d' apres vous meme le credit 
public de la France ne devoit il pas diſpa- 
roitre du moment, où les finances de cet 
Etat ne ſe trouveroient plus dans les mains 
d'un homme comme vous, ou ce que vous 
paroiſſes avoir regatde comme la mEme 


_ Choſe, d un homme tel que vous aves peint 


C'eſt preciſement parcequ'en France le 
credit: public depend malheureuſement du 


caractere moral & du credit perſonnel de 
| chaque miniſtre des finances, qu'il n'y a 
point de credit public en France & que 


tout n'y eſt que pur credit ou pur diſcre- 


| dit particulier. N Voyes 2A ngleterre; de- 


puis un ſiecle il y a eu certainement à la 
tète des finances de cet Etat- des hommes | 
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be toutes lortes de caradteres & quand i la 

 probits & quand à la capacité; car dans ce 
5 pays le choix des hommes pour 1 grandes | 
places ſe decide a peu près comme par tout 
ailleurs. Cependant ſous cette varietë de 
caracteres le credit public s'eſt maintenu 
dans toutes les circonſtances 3 patcequ/il 


avoit une baſe indépendante du caraftere 


des hommes & que les hommes etoient 


forces malgré eux de fonder & de bätir 
leurs operations ſur-cette baſe.  _ 


Ne me dites pas, que la baſe du credit 
public de VAngleterre tient neceſſairement 


à la conſtitution du gouvernement de cet 
Etat & qu'il me ſerbit pas poſſible de don- 
ner une baſe -auffi ſolide au credit: public 
de la France; en repetarit ce lieu commun, 
vous me confirmeriës de plus en plus dans 
le peu d' opinion, que mont deja donné de 


vos :idees ſur le credit public vos opera- 
tions & vos Ecrits; car je ſuis force de 
dire, que dans tous vos diſcours ſur cet 
%% objet, 


— — 2 
2 pots x P = 
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objet, dans vos innombrables phraſes, je 
n'ai pas trouve un mot, qui ait pu me per- 
ſuader, que vous en ayẽs eu une notion 
de — £196 


i Au? lieu de conſiderer le credit public 
intrinſequement' & comme il reſulte des 


vrais principes de I'Economie politique, 


vous raves ſu le conſiderer qu'extrinſeque- 
ment & comme vous aves imagine, qu'il 


pourroit reſulter de cette multitude de 


qualites, grandes, moyennes & petites; 


bonnes, indifferentes . & miſérables, que 


vous aves exigé dans homme, qui doit 


Vexercer,. Quelle baſe chimerique ! à de 
pareilles conditions n'auroit il pas &te plus 


naturel & plus franc de votre part, au lieu 


de pretendre fi mal à propos d'avoir per- 
fectionnè le crédit public de la France, 
d'avouer tout de ſuite, que vous croyës le 


erẽdit public impoſſible en France & que 


vous s xegardes cet- t Etat néceſſairement con- 


.damne 


n 


[ * * 
damn ry n'exiſter que fur le. credit bie- 
caire des miniſtres de ſes finances. 
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Dans le diſcours que FO vouerai, "Sil 
plait à Dieu, au credit en general & que 


j'ai deja annonce plus haut, vous appren- 


dres j eſpere, que la France, malgre la dif- 
ference dans la conſtitution de ſon gou- 
vernement, eſt non ſeulement ſuſceptiblo 
ꝙ un credit public auſſi ſolide, auſſi ẽtendu 
& auſſi peu dependant du caractere moral 


des hommes que Taugleterre, mais plus 
etendu & plus parfait meme, que celui 
dont jouit cet Etat; parceque dans T'ordre 


actuel des choſes, le credit public de An- 
gleterre eſt, comme je ai deja dit, fonde 
ſur des etablifſemens & ſur des rapports, 
qui tiennent ſi intimement à tous les i inté- 
rets publics & particuliers, qu'il ſeroit dif- 
ſicile d'y toucher & de les modifier ſur le 


pied, que la perfection du credit pu ablic de | 


cet Etat exigeroit 3 au lieu que rien ne 


peut empecher la France, qu'on peut cer- 
Eee tainement 


4 a 
tainement regarder comme un corps tout 
neuf du cote du credit public, de le rece- 


voir ſur le champ dans ſa m_ To ow 
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n 
je voulois tracer Pimperfection de toutes 
les operations, que vous aves fait & que 
vous avies projetté de faire en France. 
Mais j'ai deja trop long · tems perdu de vue 
le ſujet principal de mon diſeours & je 
Vais finir cette digreſſion par une derniere 
obſervation for votte conduite & votre ad- 
miniſtration. Ce n'eſt plus le bien que 
vous n'aves fait, faute d'avoir ſu le faire, 
_ Ceft le mal que vous aves fait en pleine 
connoiſſance de cauſe, que j'ai à vous re- 
pProcher & je vous avoue, que ſous ce point 
de vue vous vous montrés A mes yeux tout 
A la fois infidelle à la confiance du ſouve- 


rain, que vous ſetyiẽs & infidelle A vos pro- 
5 eſtations 'de zele & de ener d' intentions 


pour le blen public, ard: 
„ Ce 


: 1 [ * 1 
Ce mal que vous aves. fait, ou ce qui eſt 
la meme choſe, que vous aves laifle ſubs 
ſiſter, eſt Fabominable établiſſement de ce 
qu'on appelle la loterie roiale de France; 
cet execrable j jeu, qui tous les mois deux 
fois ſe branche dans toute Vetendue du 
roiaume, pour aller empoiſonner d'ilu- 
ſions Peſprit des citoyens ; detourner leur 
attention & leurs fonds de leurs devoirs & 
de leurs profeſſions porter le dé ſordre & 
1a ruine dans leurs fortunes; les provoquer 
au vol, aux infidelites de toute eſpece, au 
deſeſpoir & au ſuicide ; voila les maux, 
dont vous vous etes rendu coupable & re- 
ſponſable devant Dieu & les hommes, pour 
n'ayoir pas anéanti le plus infame & le 
plus pernicieux de tous les moyens de lever 
des contributions ſur les peuples. 


| Ce n'eſt pas la tout encore. Quelles 
mains avés vous employé pour verſer 
ainſi vingt quatre fois par an le poiſon 
d'une calamits ſur tout le peuple Frangois? 
9 _ - 1 
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Les propres mains du ſouverain, diun Roi 


juſte, qui a ſevi avec tant de ſageſſe & de 


fermete contre les excès du j jeu particulier; 


| Ceſt a ce Roi, que vous aves laiſſè faire le 


- 


ſcandaleux rdle de banquier du plus horri- | 
ble & du plus inegal de tous les jeux ha- 


zard; tandis que dans toute I' Europe, ou 
ce malheureux ficau veſt introduit, les 
ſouverains ont eu ſoin au moins d'en e ecar- 


ter rodieux de leurs perſonnes. Avies 
vous jamais fixe ſon attention ſur le cruel 


perſonnage, que vous lui faiſiẽs jouer vis a 


vis Ton peuple ? Il ne m'eſt pas poſſible de 
le croire & par conſequent de ne pas vous 


regarder comme un komme, qui apres 


avoir trahis les devoirs de la morale, en 


laiffant ſubliſter un Etabliſſement qui en 
renverſe tous les principes, a trahis ceux 
envers le ſouverain, en le laiſſant place 
dans un rapport, qu'il auroit abhorrë, 8˙il 


1 avoit connu ſous toutes ſes circonſtances. 
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Ne m vallégués j je vous prie aucune Sod 5 


cherché A juſtifier I'stabliflement de la lo- 


terie roiale de France; ce n'eſt pas d'igno- 


dans l' Economie politique, vous en ſavies 


aſlez pour ètre auſſi convaincu que moi de 


pas poſſible de douter un inſtant, que vous 


n'ayes agi directement contre les temoig- 


que cette conſcience a eu beaucoup de part 


France. 


| Croyts vous, que FAngleterre n auroit 
pas ſu, auſſi bien que la France, etablir 
chez elle la loterie, dont il s 'agit, ſi elle 
avoit cru y entrevoir des avantages, ou 


Ce 4 dees 


1 


* 


frivoles & aux yeux de l'homme éclair 
mepriſables raiſons, ſur leſquelles on a 


rant, que je vous traiterois alors, mais 
d' homme de la plus | mauvaiſe foy 7 paree- 5 
que, malgre Vos connoiſſances ſuperficielles | 


| Pabſurdite de ſes raiſons. Il n'eſt done 8 
nages de votre conſcience & je veux croire, 


dans la grande attention, que vous aves 
donne aux Fan & aux bir de la 
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des inconveniens reels. à ne pas Pavoit ; 3 


mais elle n'a vu dans un pareil Etabliſſe- 


ment que les conſequences les plus revol- 
tantes. La loterie meme, qu'elle pratique 
quelques fois dans les beſoins extraordi- 
naires de FEtat, quoique fond&e- ſur les 
principes les plus équitables, puiſque le 
gouvernement rend en lots tout ce qu'il 
regoit en miſes & qu'il ſc contente pour 
tout profit d'une tres courte jouiſſance de 
Pargent fans intérét; cette loterie juſte 
m8me eſt regards par tous Jeg Angloig | 
eelairés & avec raiſon, comme un tres 
grand mal; car une nation, monte fur un 
| Heme agriculture relative, fonds ſur un 
ſyſteme de manufactures, peche manifeſte- 
ment contre les tout premiers prineipes de 
ce ſyſteme, lorſqu'elle ouvre elle meme aux 
citoyens des debouches, par leſquels ils 
peuvent detourner leurs fonds de Fagricul- 


ture, de Finduftrie & du commerce, ſur- 
tout lorſque ces debouches ſont. en meme 
tems, comme celui qus preſente | la loterie 
64, 5 1 2 rojale 
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roiale de France, deftru@teurs 8 * morale 
| publique, 


Si en arrivant᷑ a la tete des finances de la 
France vous avies trouve une vingtaine | 
d'abus auffi enormes, mais auſſi lucratifs+ 
dans. votre maniere de voir, que la loterie. 
roiale de France, vous les auries*done tous 
laiſſe ſubſiſter & vous ne vous ſeries. at- | 
tache qu'a la ſuppreſſion des abus, preten=. 
dus ou vrais, qui auroient haiſſe de argent 
vacant, ou ce qui eſt la meme choſe, qui 
vous auroient fournis des materiaux pour 
Elever L'édifice de votre gloire, dans le 


genre de gloire que vous cherchies ; il 
weſt e pas poſſible d'en douter, 


Car fans parler de — | 
vous, auriés eu dans un Etat comme la 
France, de remplacer, il avoit ete.neceſ- 
faire, huit ou dix miſcrables millions, que 


vous offroit annuellement la loterie roiale 
de France; an moment o ou le revenu de la 
France 


1 
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Prance's'eſt-trouvs ſuperieur aux depentes, - 
on vous a bien vu manifeſter le plus vif 


deſir de profiter de ce ſurplus pour remet- 
tre des taxes à la nation; mais pendant 
toute votre exiſtance dans le miniſtere des 
finances, on ne vous a jamais vu montrer 
le moindre deſir de compenſer par ce ſur- 
plus du revenu la plus oppreſfive & la plus 
criminelle de toutes les taxes. Une pa- 
reille conduite de votre part n'authoriſe-t- 
elle pas de penſer, que ce n'eſt pas Fap- 
plaudiſſement des hommes eclaires & des 
gens de bien, mais Vapplaudiflement de la 
bonne & ignorante een que vous 
a, 


Voila tout ce que les limites de ce diſ- 
cours miont permis de dire ſur vos opera- 
tions & ſur vos Ecrits. Si ma maniere 
libre de-m'ex primer vous offenſe,  prenes 
vous en à la verite, que je crois avoir reli- 
gieuſement ſuivie. Vous deves ſentir 


* oſe la dire, comme J 'ai fait, en 
* LO Angle: 
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| Angleterre, je wai pas du craindre davins. 
tage de la profeſſer avec vous & Jeſpere, 
qu'il ne m'arrivera de la vie de ne pas oſer 
la dire ſans meénagemens, lorſqu' elle inte, 
reflera le bonheur de mes ſemblables dang 
h cauſe, od je leur ai conſacre mes foibles 
ſervices. Si J'avois en le malheur de la 
bleſſer 2 a votre egard, faites le moi voir & 
je vous ferai voir a mon tour, quel pouvoir 
elle A fu ur moi. 


Au reſte, quand je vous ai refuſe la 
connoiſſance des grands principes de Eco: 
nomie politique, je n ai point entendu pre- 
ſenter vos operations comme mauvaiſes, 
 conſidertes comme operations communes; 
mon intention a ſeulement été de montrer, 
qu'il en auroit fallu d'infiniment differentes 
pour mettre la France ſur le pied, ou vous 
aves ſi mal a propos imaginé de Vavoir 
placee. Je. ne dis pas non plus, que la 
F rance eut 405 moins . ſous votre 


* „ 


| aucune ; 


aucune de celles, qui Font precedes. ou 
ſuivies, je ne dirois pas la verits & vous 
avẽs fans contredit ete fort ſupericur A cette 
foule d hommes . * ont my 
les memes finances. 


Mais la 8 auroit été adminiſtree 
mille ans ſous le tiſſu de vos formes & 
les rognures de vos économies, ſous vos 
foibles & dans toute la ſignification du 
mot empiriques principes, que mille ans 
elle auroit reſte a une tres grande diſtance 
de la proſperite, dont elle eft ſuſceptible ; 
| parceque il eſt impoſſible, qu'une machine 
aille plus fort, que ſon principe actif n'a 
de puiffance & que vous n'avés pas ete plus 
habile que les autres, à depager la puiſ- 
ſance du prineipe actif de 'Economie po- 
litique de la France des grands vices, qui 
 Venervent & ne lui permettent d'exercer 
qu'une partie des forces Enormes, qu'elle 
ſeroit capable de developper dans la par- 
faite TR de ſon jeu. eee 
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On a beau ereuſer des Canaux & des 
Ports, encourager le travail & Pinduſtrie 
par des avances, faire des traités de com- 
merce avantageux, ſe ménager un Tréſor 
roial abondant. Aucun miniſtre des fi- 


nances de la France ne pretendra fans doute 
vouloir ſurpaſler dans ce genre 'de'/d6termi- 
nations la prodigieuſe aRtivite de celui, qui 


les a precedes tous & dont Vadminifſtration, 
la plus brillante fans eontredit de toutes 
elles, que I Europe 'ait montree chez au- 
cune nation, a cependant $i peu fait pour 
le ſolide bonheur de la France. Ce 'n'eſt 


pas ſeulement pour le preſent, c'eſt auſſi 
pour Pavenir qu'il faut faire & dans tout 
ce que l'on fait on eſt bien loin de la. Ce 


n'eſt pas fur les prineipes d'une vraie prof- 


perité, ee n'eſt que ſur les pratiques d'une 


proſperite apparente, qu'on conduit I'Eco- 


nomie politique de la France; Vedifice reſte 


alis ſur le ſable & par conſequent expoſe 
au danger des moindres accidens, que le 


tems amene, 


Quand 
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„end by vos Ecrits, je n 7 aĩ eu en dus | 
que vos doctrines & quoique les bornes de i 
ce diſcours ne m'ayent pas permis de les : 
paſſer en revue Pune. apres Vautre, - ſoyẽs 


ur que je n' en ſerois pas moins en état de 
vous prouver, que le chapitre entier de 
ces doctrines n'eſt qu'un amas confus de 
phraſes ſans veritable inſtruction; de diſ- 
: cuſſions ſuperficielles & detachees de tout 
principe ſolide; de deraiſonnemens meme 
honteux ſur plus d'un objet. Les faits de 
toũte eſpece, que vos Ecrits renferment, 
mont point ètè de mon reſſort; Sls ſont 
vrais, comme on doit naturellement le 
croire, ils ſont interéſſans. Mettre au 
jour les finances d'un Etat, comme la 
France, ſous les deux grands rapports du 
revenu & de la de penſe, eſt ſans contredit 
curieux pour toutes les nations de l'Europe. 


C'eſt par cette raiſon que votre ouvrage a 
ete traduit en Angleterre & que le traduc- 


teur a falt ſentir dans ſon annonce, que 
Eo: * 


— 
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chaque membre du Parlement devrait, en 
avoir un exemplaire dans ſes mains. Ce 
n'eſt aſſurẽment pas votre ſcience que les 
Anglois ont admiré; ils ont à cet-egard 
trop d'avances ſur vous & i le parti de 
; Toppoſition vous a plus d'une fois exalt6 bop I 
en plein Parlement; ce n'etoit certaine - 
ment pas parceque I Angleterre avoit beſoin 
de Vos” lumieres, car celles du miniſtre *, | 
| qui dirigeoit alors les finances de cet Etat, : 


valoient bien les votres ; mais parcequ 'on 
avoit beſoin de vos reformes, qu'on regar- 
doit comme dignes d'imitation, bien plus 
pour operer une diminution dans le credit 

du ſouverain & dans ſon influence. fur les 
deliberations publiques, que PORT e en pi 1 
une dans les depenſes de l Etat. 


Dans une nation ſous un ſyſtème d'agri- 
culture relative, fonde ſur un ſyſtème 


de manufactures, on peut, comme dans 


- 


* Lord North, 


e : | homme, 
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__ Phomme, diſtinguer 


4 


trois ages; la jeu- 


eſt dans la jeuneſſe, lorſqu'elle eſt dans un 
Etat de profperite continuellement progreſ- 


five; elle eſt dans Vage fait, lorſqu' elle et 


date un tat de proſperite arrètée; elle eſt 


dans la vieilleſſe, lorſqu'elle eſt dans un 


Etat de proſpërité continuellement retro- 
grade. Mais la nation a ſur homme cette 
grande prerogative, qu' arrivèe a l'age fait 
Weſt en ſon pouvoir d'eviter la vieilleſſe & 
de renouveller enen 8 


Ta age fait 'd*une nation bus le yſttme 


_ Tagriculture relative, fonde ſur un ſyſ⸗ 


teme de manufactures, peut ſe diviſer en 


age fait naturel & en age fait premature ; 
Yage fait de la nation eſt naturel, lorſqu'il 


a étẽ precede. de la plus complete jeuneſſe 
poſſible, Ceſt à dire, lorſque la nation n'y 
eſt arrive qu'après 8'etre Elevèe dans Ta- 
griculture, dans les manufactures & dans 
la * aux derniers termes de toute 


 nofle, Tage ft & la vicilleſſe, La nation 


augmentation 


be 40 7 5 
avgmentation Tanis ; Lage 55 de la 


priceds de la plus abe jeunell pofih- 7 
| ble, C *eſt A dire, lor ſque la nation 7 eſt WL 


arrivee avant de s'stre élevée dans Vagri- © 
culture, dans les manufactures & dans la 
population aux derniers termes de toute 
E poſlible, 4 a 


Dans Ie cours naturel des choſes, c'eſt A 
dire, dans la ſtrife & inviolable obſerva- - 
tion des vrais principes d'un ſyſteme d'a- 


griculture relative, fonde fur un ſyſteme 


de manufactures, une nation arrive à Page 
fait, preciſement comme * Phomme bt 


 conſtitue y arrive dans le cours naturel & 


regle de fa vie, par la plus complete jeu- 
neſſe poffible. Sous ce régime naturel la 
machine de la population continuellement 


libre dans tous ſes mouvemens & parfaite- 


ment ſemblable au corps humain dans ſa 

eroiſſance, ſe developpe & ſe dilate delle 

mEtne progreſſivement dans tous ſes or- | 
me - ganes, 
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4 ganes, dans FP principe actif & 


- royages & ne ceſſe de s' agrandir, dude 


_ vait enfin ports la nation à toute la ſub · 
territoire pouvoit Etre ſuſceptible. 


Car voici alors Iheureuſe marche de la 
nation, A la prendre de Vinſtant de ſa naiſ- 
ſance. Les conſommateurs, ou ce qui eſt 
ici la meme choſe, les proprietaires des 
terres, en ſe donnant les premiers beſoins 
ſuperſlus, font nëceſſairement naitre des 


manufacturiers pour les ſervir dans ces be- 


ſoins; ces premiers manufacturiers font 
_ nfceffairement naitre un ſuperflu de ſub- 
 fiſtance au de la des beſoins des cultiva- 
teurs & des proprietaires des terres & cc 
premier ſuperflu de ſubſiſtance opere ne- 
deſſairement un premier aceroiſſement dans 


les rentes des conſommateurs & par conſe- 


quent dans leurs facultes a depenſer. 


—— —— = 
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Après le premier accroiſſement dane 
leurs rentes, les eonſommateurs augmen· 
tent proportionellement leurs depenſes; 
cette augmentation dans leurs depenſes | 
multiplie proportionnellement les manu- 


facturiers au de la de leur premier nombre; 


les manufacturiers multiplies au de Ia de 


leur premier nombre augmentent propor- 
tionnellement le premier ſuperflu de ſub- 


ſiſtance & le premier ſuperflu de ſubſiſ- 
tance augments optre nëceſſaitement un 
fecond aceroiſſement dans les rentes des 
conſommateurs & par conſequent dans 


* o 


leurs facultes a * 


De meme apres le ſecond aceroĩſſement 
de leurs rentes, les conſommateurs aug- 


mentent de nouveau leurs depenſ ſes ; cette 


nouvelle augmentation dans leurs 'depenſes 
augmente de nouveau les manufacturiers; 


les manufaQuriers augmentent de nouveau 


le ſuperflu de ſubſiſtance & le ſuperflu de 


ſubfiſtance de nouveau au gmentẽ opere NC» 
SIEM "A: cefſaire- 


: 
{ 
* 
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ceffairement 1 un nouvel eib been duns 


les rentes des conſommateurs & par conſe- 


quent dans leurs facultss a depenſer 6 & ceſt 
dans cet enchainement heureux, qu une | 


nation parvient"t3t ou tard à ſon. age fait : 
naturel, c'eſt a dire, a toute ſa ſubſiſtance . 


& à toute ſa population n. 

- 1 ce 1 as ia population 
une nation n'a befoin ni de la co-operation 
du commerce extérieur, ni de la multipli- | 


cation progreſſive de ſes pieces de metal ; 


ſes ſeules forces interieures & une quantité 
raiſonnable de pieces de metal lui ſuffiſent 
pour cet effet. Car le numeraire d'une 
nation & ſes. pieces de metal ne ſont pas 


peEceflairement la meme choſe ; ils ne ſont 


la meme choſe, que lorſqu une nation 

n'opere ſa circulation que par la machine 

de circulation ſimple; mais ils ſont fort | 
differens,. lorſqu'une nation opere ſa circu- 
lation par la machine de circulation com- 
poſce. Dans « ce dernier cas une nation 
| peut 


& : > 
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peut non Feulement operer une grande eir- 
: culation avec une mediocre quantits de 
pieces de metal, comme je Pai fait voir 
plus haut; mais elle peut operer une cir- 
culation pour ainſi dire indéfinie avec la 
meme quantitë de pieces de metal, comme | 
i e le faire voir un Jour. 5 . 
L opinion hes 7? Paugmentation 
de la proſpérité d'une nation occafionne 
5 neceffairement une augmentation propor- 
tionnée dans le prix des choſes, s Elèvera 
ſans doute contre la marche naturelle de la 
population, que je viens de tracer. On 
dira que Paugmentation des rentes des con- 
ſommateurs, dans les progres de la prof 
perits d'une nation, ne doit point etre en- 
viſagee comme une augmentation reelle, 
1 mais ſeulement nominale dans leurs fa- 
cults à depenſer, ou ce qui eſt la meme 
choſe, on regardera cette augmentation | 
dans les rentes des conſommateurs, comme 
eoatinuellement oomgenſce par Taugmen- 
„ D d 3 tation 
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tation dans le prix des choſes & par conſe- 
quent comme incapable de donner aux ma- 
nufactures, a P agriculture & a la popula- 
tion les eden progreſs ak 
ui attribue. . 


ce weſt pas ici Ia BIA de e a 
fond & de deraciner de l Economie poli- 
tique une erreur ſi univerſellement acarce 
ditce 4 cette tache eſt reſervee au diſcours, 
que j'ai annoncé plus haut, lorſque j'ai 
parle de Ii intime connexion, qu'il y a en» 
tre le taux de Vinteret de Fargent & le rap» 
port caracteriſtique du ſalaire au profit des 
manufactures. Parcequ'on a vu le prix 
commun des choſes tripler en Europe de- 
puis la d&couverte des mines de PAmerique; 
- parcequ'on voit Taugmentation du prix des 
choſes ſuivre, pour ainſi dire, immddiate- 
ment augmentation des. richeſſes nume- | 
raires, chez les nations, qui avancent dans 
leur proſperits ; on a conclu, que dans toute 
nation le prix des choſes ſc proportionnoit 
nẽceſſaire- 
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neceffairement A h maſſe w_ richeſes n+ 1 


meraites. e ee wee e RIALRR 
| Mais ceſt d la honte des hommes d'Etat, 
que experience eft devenue ainft le faux 
garant d'un principe contraire à la raiſon. 
Ce n'eſt pas Faugmentation des richeſſes 
numeraires en Europe, qui a cauſe Paug- 
mentation du prix des ehoſes; le prix des 
choſes n'a augments en Europe, que paree - 
que les ehoſes ne ſe ſont pas multiplices en 
proportion de la multiplication des richeſſes : 
numeraires & ee n'eſt qu'aux fauſſes deter- 
minations de toute eſpece des hommes 
d Etat, qu'un mal auſſi grand doit eètre 
attribué. Car à tel degré qu'une nation 
puiſſe graduellement multiplier la maſſe 
de ſes richeſſes numEraires ; fi ſes hommes 
d Etat ont P attention & le talent de multi- 
plier dans la meme proportion la maſſe des 

choſes, Colt A dire, le travail & Pinduſ . 

trie, comme dans les vrais principes de 
FEconomie politique cela peut & doit ètre, 
1 D d 4 . le 
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; 2d * des ** n'augment ra — "A 
ce n'eſt, que parceque nulle part en Eu- 
rope la maſſe des choſes, c'eſt a dire, le 
trayail & Vinduſtrie n'ont repondus par- 
Po en à la multiphcation.« des richeſſes 
raires,. que le prix des choſes a aug - 
ments + gindralement. - 


yy waſſe des PPS is, peut 
Ae conſiderte,. comme la repreſentation 
& la meſure du luxe des conſommateurs, 
preſentation & la meſure. de la demande, 
que forment les conſommateurs pour des 
mauufactures; & la maſſe des manufac- 
tures eſt la proviſion preparte par les ma- 
nufacturiers pour repondre à ce luxe & a 
Fette demande; car je ſuppoſe 1a maſſe 


dcꝗ0octtale des richeſſes numeraires d une na- 


ion continuellement en pleine circulation, 
Parceque cela doit etre & que C'eſt tou- 
Jours la faute de l' homme d'Etat, lorſque 
= cela n eſt pas. Tant que. In, proviſion des 
3 4 $44 manu 


tant 


4 manufaRuriers ſe proportionnera exacte- 


ment à la demande des conſommateurs, 


| toutes) les fois, que la demande des con- 


ſommateurs ſurpaſſera la proviſion des ma- 


1 nufacturiers, ou la proviſion des manufac- | 


turiers la demande des. conſommateurs, le 


prix des choſes variera neceflairement ; 1 
augmentera dans le premier cas & dimi- 


nuera dans le ſecond. 


Or le prix des choſes n'a augments en 
Europe depuis la découverte des mines de 


PAmerique, que parceque la proviſion des 


manufacturiers n'a jamais repondu com- 
plẽtement aux richeſſes numèéraires, que 


ces mines ont graduellement verſces en 


Europe, c'eſt à dire, n'a jamais repondu 


complẽtement a la demande des conſom- 


mateurs & cela eſt arrive parceque, comme 

je Pai deja dit, Economie politique des 
nations de I' Europe n'a jamais ẽtè conduite 
F for * vrais principes. & que le faux ſyſ- 


teme 
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Amme des ces muziags u fans: calle! | | 
le developpement & les progres de uu 
induſtrie nationale & par conſequent de 
Finduſtrie genërale de I Europe. Quand 
je traiterai ce ſujet intereflant & que jau · 
rai analyſe les différentes cauſes, qui ont 
concourues & qui concourent encore à tẽ- 
nir Vinduſtrie au deſſous des richeſſes nu - 
meraires & par conſequent a augmenter le 
prix des choſes, on verra é&videmment, que 
_ C'eſt encore à la trop grande proportion du 


commerce extérieur, que I Europe doit ce 


Lorſqu- une nation . un ſylleme d'a- 
griculture relative, fonde ſur un ſyſtẽme de 
manufactures, arrive à un age fait prema- 
ture, eſt une preuve infaillible, que fa 
jeuneſſe a ẽtẽ conduite ſur un mauvais re- 
gime, ou que la machine de ſa population 
a été mal organiſce, ſoit dans ſon principe 
actif, ſoit dans ſes rouages, ſoit dans toutes 


ſes . A la, fois; car ſans cela il ny 
| auroit 


1 
auroit eu aucune raiſon, pourquoi ſa jeu - 
neſſe ne ſe ſeroit pas imperturbablem Nt 
prolongee juſques a Vage fait naturel. De 

ce malheureux ſort ſont menacces toutes 
les nations de J Europe, ſans en excepter 
aucune. Le mecaniſme vicieux de leurs 
machines de population ne peut permettre . 
2 aucune de fe flatter de jouir d'une j jeu- 
neſſe complete & de la maniere qu'elles 
marchent, elles doivent &attendre de le 
voir arretces dans le cours de leur proſpe» 


rits les unes après les autres, bien long- 
tems avant que leur agriculture, leurs ma- 
nufactures & leur population ayent eu le 

tems d'arriver aux — de tome 
augmentation e 4061 


Une nations: wa: . n 10. ma- 
chine de fa. population ne peut pas mar- 
cher regulierement dans le develappement 
de fa proſperite ; parce qu'elle ne peut pas 
gouverner A ſon gre le principe actif de la 
machine & il n'y a point de regles certaines 

a prẽ- 


= preſerire a * tek d'une telle nation. 
Mais une nation bien organiſce dans la ma- 
| chine de fa population eſt capable de deve. | 
lopper ſa proſperite dans tel ordre, qu "1 lui 
plait. Dans une ſituation auſſi heureuſe 
=. auroit le plus grand inter&t de ne ja- 
mais hater ſa jeuneſſe, mais de chercher 
| au contraire à n'avancer dans ſon agricul- 
ture, dans ſes manufactures & dans ſa po- 
pulation, que par des accroiſſemens Pour 
ainſi dire imperceptibles; afin de mieux 
aſſurer ſa marche, de la rendre moins ſuſ⸗ 
ceptible d'etre contrarice ou interrompue 
par les EvEnemens & d'arriver à fa com- 
| plete proſperite, c'eſt à dire, à rage fait 
naturel le plus tard poſſible. Car des pro- 
gres conſiderables & rapides dans la proſ· 
perite ſont infiniment plus difficiles a main- 
tenir, que des progres moderes & lents & 
la moindre diminution dans Ia proſperits 


' @une nation devient pour elle une cala- 
mité. | 


1 ER | Dans 


hommes d'Etat la proſperite complete 


d une nation devroit &tre conſiderte comme 
= un tout, a la formation ſucceſſive duquel 8 
| chaque generation devroit cooperer & avoir 
fa part. Les generations devrotent aug 


‚ menter leur proſperite les unes ſur. les au- 

j- tres dans une meme proportion, C'eſt: A 

| dire, chaque genëration devroit augmenter 
fa proſpritẽ ſur celle de la generation, qui 
WH !auroit precedee, dans la meme propor- 
8 tion, que la generation, qui Pauroit précẽ- 

n dee, auroit augmentee 1a proſperite ſur © 
celle de la generation, à laquelle elle au- 
t wit ſuccedẽe & plus le nombre des gene- 
1 rations, qui auroient ainſi coopere. & par- i 
i ticipe au  developpement complet de la 6 
: proſperits d'une nation, auroit été grand, 

7 plus la vie de la nation auroit $te longue 
I heureuſe. Mais on ſont les hommes 
"MX + Etat, quand on leur ſuppoſeroit x meme la 


capacité neceſlaire, afſez penetres de leurs f 
devoits & de Veffrayante tiche, que ces de- ; 
8 3 5 1 | - | voir 8 
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voirs leur impoſent, pour s oecuper du bon- 


heur des generations & venir & ne jamais 
facrifier la vie future d'une nation au court 


eſpace de tems, qu'ils la tiennent dans leurs 


Vne nation ſous un ſyſteme d'agricul - 
ture relative, fonde ſur un ſyſteme de ma- 


nufactures, peut elle jamais ètre dans le 
cas de donner des encouragemens extra- 


erdinaires aux mariages ? Dans Popinion | 
generale cette queſtion paroitra ſans doute 


_ deplacee 3 mais on va voir, qu'elle ne Veſt 
point dans les vrais principes & c'eſt à eux 
ſeuls, qu'il appartient a la decider. Comme 
une nation ſous le ſyſteme de l' Economie 
politique moderne eſt ſuſceptible de trois 


modes de proſperits diſtincts, d'une proſ- 


perite progreſſive, d'une proſfperite arretee 


& d'une proſperite retrograde ; je vais exa- 


miner, quels effets opereroit neceflairement 
dans chacun de ces trois modes de proſp6- 


rite la conduite de I homme d'Etat, qui en · 


* 


— 1 30 courageroit 


1 


courageroit 4 I a iages par 

a ; W 

hind Vetar 4 vroſperits 1 les 
capitaux excẽdent les bras & cet excts des 
capitayx ſur les bras eſt la meſure de Tai- 
fance des ouvriers, c'eſt à dire, du bien- 
etre dont les ouvriers jouiſſent au de la du 
nẽceſſaire. Or deux cas ſont poſſihles; ou 
les capitaux n 'excedent les bras que dans 
une proportion modërëe, ou ils les excẽ - 


dent dans une Proportion conſiderable. S1 
les capitaux n excõdent les bras que dans une 


proportion modẽrëe, Laiſance des ouvriers, 
ou leur bienetre au de la du néceſſaire, ne 
ſera que raiſonnable & encourager dans ce 
cas les mariages, ou ce qui, eſt la; meme 
choſe, la multiplication des bras, ſeroit 
maniſtement vouloir d&rober aux ouvriers 
leur foible aifance 3 les reduire peutetre au 
deflous du néceſſaire; augmenter à leurs 
depends les profits des entrepreneurs; di- 


minuer le rapport caradteriſtique du falaire 
TR: "To 
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|  extraordinairement au meme 
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Vintert de argent & faire retrograder 1a 


nation dans fa prof] perite. Je demande fi 


une meſure, qui auroĩt des conſequences 


auſſi fatales, ne ſeroĩt Fas une meſure i in- | 
fenſte? ? | | 


* * 


34 les capita ehebcine les bras dans 


— 


une proportion conſiderable, il n'y a point 


de ſouverain av monde, qui fut aſſez riche, 
pour etre en état e les m_ 
degré, qu il 
le ſeroient naturellement par la SY 
aiſance, qu une ſituation auſh heureuſe 
Un auteur An- 


procureroit aux ouvriers. 


Slois bien digne de foy aſſure, que dans 


PAmerique ſeptentrionale, deja avant I'&ta- 
bliſſement de ſon indẽpendance, chaque 


enfant dans les claſſes inferieures d hommes 
valoit à ſes parens, avant qu'il fut en age 


de quitter la maiſon paternelle, cent livres 
* Le Dr. Adam Smit. 
ſterling 
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ſterling de profit elair & net, ceſt à dire, 
dẽduction faite de toute depenſe. Ou eſt 
le ſouverein, dont le -revenu put ſuffire 
pour recompenſer ainſi les mariages & cet 

exemple ne prouve- t- il pas evidemmenit, 
avec quel empreſſement les hommes doi- 
vent naturellement tre portés à ſe marier 
dans le mode d' une profperite fortement 
progreſſive & combien il ſeroit ſuperflu de 
les y n des moyens artificiels. 


Le miniſtre celebre *, qui dans le ficcle 
al a jette les fondemens de l' Economie 
politique de la: France & qui Jar deja cite 
pluſieurs fois, a eu doublement tort, lorſ- 
qu'il a cherche à encourager les mariages 
par des moyens extraordinaires. P'abord 
il a fait une choſeſuperflue ; car la France 
etant alors dans un etat de proſperite aſſez 
fortement progreſſive, les mariages ſe ſe- 
rotent multiples deux memes & dans une 


E e pro- 
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proportion plus naturelle & plus adaptee aux 


progres de la proſperite, que n'auroient pu 
Yoperer des meſures artificielles. Enſuite 
il a fait une choſe abſurde; car decourager 
d'un cots la multiplication de la ſubſiſtance 
des hommes, par un faux ſyſteme de le- 


giſlation dans l'agriculture & de Pautre 


vouloir encourager la multiplication des 


hommes par des moyens forces eſt mani- 


feſtement contraire à la ſaine raiſon. 


Dans Vetat d'une proſperite arretee V'ou- 
vrier n'a que le neceſſaire & dans Petat 


d'une proſpëritè retrograde il eſt dans la 
miſere. Encourager les mariages par des 


moyens forces tendroit donc directement, 
dans le premier des deux modes de proſpe- 
rite, a reduire les ouvriers du neceflaire a la 
miſere & dans le ſecond de la miſere à 


Pimpoſſibilite de ſubſiſter, c'eſt a dire, ten- 
droit directement à leur faire le meme mal, 


que Jai fait voir plus baut qu'ils &prouve- 


rotent dans le cas d'une diminution dans 


- 


; : 4 ” #5 
914 * 9 8 leur 
8 * 0 „ Thaw = 


* 
. 


L 49 J 
leur ſort, par des taxes ſur les neceflites de 
la vie; car multiplier les bras, c'eſt dimi- 
nuer les ſalaires des ouvriers & par conſe- 
quent faire perir les ouvriers de miſere, ſi 
avant la multiplication des bras leurs ſa- 
laires leur procuroient à peine Texiſtance. 

Si les raiſonnemens, que je viens de 
faire, ſont comme je le crois d'une evi- 
dence, à laquelle il eſt impoſſible de ſe re- 
fuſer, ils Etabliflent dans Economie poli- 
tique moderne un principe peu connu, ou 
du moins peu obſervè juſqu' ici, c'eſt a dire, 
que Phomme d'Etat ne doit jamais encou- 
rager les mariages par des moyens extraor- 
dinaires, dans tel mode de profperits; od 
ſa nation puiſſe ſe trouver & que lorſqu'il 
carte de ce principe, ſa determination de- 
vient neceflairement ou ſuperflue, ou in- 
ſenſce, ou inhumaine. L'unique methode, 
que lui dictent les vrais principes pour la 
multiplication des mariages, la plus in- 
faillible & la plus puiſſante de toutes, c'eſt 
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du mettre & de maintenir ſa nation dans 
fig il han; en toute as laiſſer agir 

leg cauſes naturelles & etre certain, que les 
hommes ſauront bien ſo marier ſans lui; 
dans une proportion infiniment plus juſte, 
qu'il ne ſeroit capable de leur tracer & avec 
une inclination ſpontanꝭe bien ſupeticure à 
Tinclination ieee hu chevelopole? a 
leur — 19 


| Gs vali ab oe 6 
point les nations de I Europe & la perſua- 
ion, ov ont tte & ſont encore generale- 
ment les hommes d' Etat, que les mariages 

| doivent etre encourages dans tous les tems 
Ek par tous les moyens poſſibles, offrent une 
nouvelle preuve, combien il regne encore 
. Gobſcurits dans I Economie politique & 
. combien il eſt eſſentiel de developper les 
vrais principes de cette ſcience, pour les 
ſubſtituer enfin à ce fatal & cruel empi- | 
7 dans * — le malheur de 
Phuma- 
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Thumanité, les hommes d'Etat ſe ſont con- 


n N ici de n leuts lu niere 


Lab i aas Pie es nw e dtd ar- 


rete ou eommence 2 retfograder, - gene & 


la miſere deviennent le partage des claſſes 
inferieures d' hommes & dans cette ſitua- 
tion malheureuſe la raiſon leur donne un 
coighement falutaire pour le mariage; 


comme dans la maladie la nature donne & 
homme un éloignement ſalutaire pour les 


alimens & de tous les ſymptomes du declin 
de la proſperits d'une nation il n- y en a, je . 
crois, aueun, que ſoit moins Equivoque & 
plus probable, qu'une diminution dans les 
mariages des manufacturiers & des culti- 


vateurs. e dans ces n | _ 


+ Go 4 


au voeu de la been & nh il ne 4 
obeit pas, il faut que des motifs plus fort 
que ſon penchanr Pen empechent, c'eſt A 


dire, lorſqu'il ne ſe marie pas, il faut qu 'it 


foit force au cëlibat par Vi impofftbikte ab⸗ 
9 We 3 ſolue 
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ſolue de maintenir une famille; cependant 
c'eſt preſque 'toujours dans de pareilles cir- 
conſtances, que les hommes d Etat ont 
cherché à encourager les mariages & les 
Ecrivains ſur PEconomie politique a con- 
ſeiller des taxes ſur les celibataires, 


D'un autre cote je crois, que dans les: 
principes de PEconomie politique moderne 
la diminution dans les mariages des con- 
| ſommateurs peut Etre regardée, comme un 
ſymptome probable des progres de la proſ- 
perite d'une nation & j'oſe meme ajouter, 
| comme une circonſtance favorable a ces 
progres. Car en general le confommateur 
ne reſte cëlibataire, que dans unique vue 
de multiplier ſes beſoins ſuperflus & par con- 
ſequent ſon luxe & en général le conſom- 
mateur, qui ſe marie, porte l' conomie dans 
ſes de penſes & circonſcrit ſon luxe dans 
des limites raiſonnables, ou ce qui eſt la 
meme choſe, en general le con ſommateur 
celibataire depenſe Jout fon revenu & le 

con- 


[4] . 
conſommateur marie ne dẽpenſe qu'une 
partie du ſien & de la:reſulte, qu'a fortunes "BEE 
&gales la conſommateur cElibataire : fait 
naitre & vivre plus de manufacturiers & de 7 
cultivateurs, que le conſommateur marie.” 
Or comme la proſperite d'une nation ſous 
un ſyſteme dagriculture relative, fonde ſur - 
un ſyſteme de manufactures, ſe ' meſure: 
par la population de ſes manufacturiers & 
de ſes cultivateurs, il eſt clair, que ſous. 
ce ſyſtẽme le conſommateur e 
coopere en general a la proſperits d une 
nation dans une proportion plus forte, due 
le conſommateur marié. 


Dans ce que je viens de dire du luxe, Je 
wail conſidere les choſes que comme on les 
voit, lorſqu'elles ne ſe preſentent que ſous: 
le ſeul rapport de cauſes & d'effets; je ne 

dis point que ſous tous les rapports il ſe. 
roit plus avantageux à une nation ſous le 
ſyſteme de Economie politique moderne 
de n' avoir que des conſommateurs celiba- 

E e 4 taires; 
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A taires ; je dirois une grande abſurdite. & je 


dirois de plus une chaſe moralement impoſ- 
ſible; car a tel degre qu'une nation puiſſe 


porter ſon luxe, elle aura toujours plus de 
conſommateurs maries que de conſomma- 


teurs celibataires. Mon intention n'a point 
etè de ſuivre le luxe dans ſes conſequences 
morales; je me propoſe de le faire dans une 
autre occaſion, comme je Fai deja dit. II 
ny a peutetre point d'idee plus vague dans 
Feſprit de Yhomme, que celle du luxe & 
ceſt la raiſon, pourquoi ce ſujet a été f 
imparfaitement traité juſqu' ici. Dans le 
tems je ferai tous mes efforts pour le tra- 


cer dans ſes yrais principes; dans l'univer- 


falite de ſes circonſtances ; dans ſes avan- 
tages & daus ſes defavantages 3164. j a 
ſeulement voulu montrer ſon Etroite; con- 
nexion avec le ſyſtẽme de l Conc me poli- 
ps moderne & ſans prendre ſur. moi dans 
ce moment d' etre ni ſon avocat ni ſon cen» 


ſeur. 
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Que hu wig ſoit enviſage "OY 


la morale & par la religion, comme un 


— 


vice en lui mème & comme la ſource de 
tous les autres vices; je n'en ſuis pas moins 
oblige de le reprẽſenter comme une condi- N 
tion eſſentielle dans FEcononiie politique 
moderne. Car le fait inconteſtable eſt, 
que ſans le luxe ce ſyſteme ne pourtoit ni 
exiſter, ni operer le développement de la 
population & de la proſpèritè des nations. 
Il eſt certainement au pouvoir des nations 
de renoncer à ce ſyſtème & de ſe monter 
ſoit ſur un ſyſtẽme d' agriculture: abſolue, 
| ſoit ſur un fyſtẽ me d'agriculture relative, 
fonde ſur un ſyſteme d'eſclavage; mais 
tant qu'elles reſteront montees ſur un ſyſ. 
teme d' agriculture relative, fondẽé ſur un 
ſyſtame de manufactures, il faut non ſeule= 
ment qu elles tolérent le luxe, mais qu'elles 
le favoriſent par tous les moyens poſſibles; 
qu'elles le regardent comme la puiſſance 
creatrice des hommes & des choſes; en 
un met, qu 'clles n 'eſperent leur plus 
< ET Brand 
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grande population & leur plus grande pro- 
ſperite que du plus grand lune. 


Car pour donner au mot luxe un ſens 
fixe & bannir cette multitude d'idees diffé- 
rentes, que les hommes Sen forment, je 
le prends dans la ſignification la plus ten- 
due, c'eſt A dire, je compoſe le luxe de 
tous les beſoins generalement quelconques, 
que Phomme ſe donne au de la de ceux de 
la nature; s'il n'etoit pas pris dans ce ſens, 
il ſeroit impoſſible de determiner on il com- 
menceroit & la ligne de demarcation, qui 
le ſepareroit du neceffaire, varieroit autant 


que Popinion des hommes. 


Si Pon pouvoit ſuppoſer, qu'une nation 

floriſſante ſous le ſyſteme de V'Economie 
politique moderne, la France par exem- 
ple, prit tout a coup la reſolution & reuſlit 
par des moyens irréſiſtibles à bannir chez 
elle le luxe, des cet inſtant le ſyſteme 
d'agriculture relative, fondé ſur un ſyſteme 
572 de 
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de manufactures, ſe trouveroit anèanti chez: 
elle & elle retourneroit naturellement, ſoĩit 
au ſyſtème d'agriculture abſolue, ſoit au 
ſyiteme d' agriculture relative, fonde ſur 
un ſyſteme d'eſclavage, ou ce qui eſt la 
mEme' choſe, à l' ancien ſyſteme teodal ;. 
comme un jardin, que le travail & PFinduſ-: 
trie de homme auroit enrichi des fleurs bh 
les plus rares & des fruits les plus CXxquis, 
retourneroit nẽceſſairement de lui meme 
aux fleurs & aux fruits de la nature, il 
cefloit d'ètre travaille dans les Principes 
d'un ſyſteme de culture artificiel. 


Les memes raiſons, qui defendent A 
Phomme d'Etat d'encourager extraordi- 
nairement les mariages, lui defendent auſſi 
de chercher A attirer par des encourage» 
mens extraordinaires des Etrangers dans ſa 
nation, lorſque ces etrangers ne ſeront ni 
des conſommateurs, ni des hommes capa- 
bles d' introduire dans la nation des nou- 
veaux genres d' induſtrie ou de Pertection- 
 - 7. ne 
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ner les anciens. Car il eſt manifeſte que 

des ẽtrangers, qui n'apporteroient à la na- 
tion que leurs bras, diminueroient le bien- 
etre des manufactutiers & des cultivateurs 

nationaux dans Fetat d'une proſpéritè mo- 

derement progreſſive, les priveroient du ne- 
ceſſaire dans Fetat d'une proſperite arretee. 

& aggraveroient leur miſere dans I'tat 

d'une profperite retrograde. | | 


Dans Fetat meme d'une profperite forte- 
ment progreflive une nation ſeroit à blàmer 
de recourir à des encouragemens extraordi- 
naires pour attirer chez elle des bras Etran- 
gers. Car pourquoi ne pas laiſſer venir 

ces bras d'eux mEmes du fond national, 
c'eſt a dire, de la multiplication des 
mariages, qu 'opereroit neceſſairement 


Fexceffive aiſance des claſſes inferieures 
 Thommes & pourquoi dans une machine, 
fur laquelle le principe actif developperoit 
la plus grande puiſſance, vouloir encore 
pouſſer aus roua ages, au riſque de forcer 16 
meèeca- 


1 
m&caniſme Pe troubler Fecondmie de la 
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In ee Lens lth dans une 
nation à proſperite fortement progreſſive 
ne peut avoir d' autre objet, que celui de 
temperer les trop rapides progres dans la 
per ce qui arriveroit de lui mme naturelle- 
ment? Le malheur eſt, que le commerce 
extẽrieur commande toute I Economie po- 

litique des tiations: de Europe & les carte 
les egarer dans un labirinthe pF fauſles 
routes. | 


Un objet intëreſſant à conſiderer dans 
TEconomie politique moderne eſt Fintro- 
duction des machines dans les travaux des 

hommes & le rapport, qu'elles ont avec 
a population & la proſpernte des nations. 
Je n'ai trouve cet objet nulle part ramene 
a ſes premicrs principes & comme il a &te | 
traits 


3 


T4) 

traite auſſi vaguement, que” vont Eté Ia 
plupart des autres objets de Economie 
politique, les machines ont eu le ſort, 
qu'elles devoient naturellement avoir, celui 
de partager les opinions, d'avoir des Ferti- 
ſank & des adverſaires. | 

Leffet immediat d'une machine, intros 
duite dans les travaux des hommes, eſt de 
rendre un petit nombre de bras capables 
d' executer la mEme maſſe de travail, que 
ne pouvoient executer avant Puſage de la 
machine qu'un grand nombre & par conſe- 
quent de mettre des bras hors de travail. 
Plus le nombre des hommes, que les ma- 
chines mettent hors de travail, eſt grand; 
plus elles ſont eſtimées parfaites; voila 
leur deſavantage; leur avantage eſt de di- 
minuer le prix des choſes & de favoriſer la 
conſommation. Je ne les enviſagerai que 
ſous le premier de ces deux rapports, me 
rèſervant de les confiderer ſous le dernier 


dans une autre place. 
21 Dans 
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Dans les vrais principes * Economie 
a moderne Vouvrier doit continu;· 
ellement jouir d'une aiſance au de la du 
neéceſſaire, parceque dans les vrais prin- 
cipes de l Economie politique moderne une 
nation doit continuellement @tre dans un 
<tat de proſperite: progreſſive: & pour ſe 
maintenir invariablement dans cet Etat, il 
faut que ſes capitaux excedent continuelle- 
ment ſes bras. Lorſque les bras ſont ẽgaux 8 
aux capitaux, Touvrier n'a que le neceſ- 
ſaire & le neceflaire lui manque, lorſque 
les bras excedent les capitaux ; ainſi tout 
ce qui tend a multiplier les bras au pair ou 
au deſſus des capitaux tend a affecter le 
bienètre des ouvriers & par conſequent 
celui d'une nation. | 


Les encouragemens extraordinaires 
donnes aux mariages & aux bras étrangers 
tendent à opèrer une augmentation de bras 
abſolue & les machines operent une aug - 
mentation de bras relative ; mais les effets 

: 3. 
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de Tune & de l'autre de ces deux eſpeces 
d'augmentations de bras font les m&mes 
& les machines doivent <tre- conſiderees, 


| augmentant reellement les bras de 


toute la quantitẽ, qu'elles mettent hors de 


les encouragemens extraordinaires donnes 
aux mariages ou aux bras etrangers dans 
une nation a profperite arrètẽe ou retro- 
grade, s applique fans exception aux ma- 


chines & Phomme d'Etat, qui favori ſeroit 
PFintroduction des machines dans les tra- 


vaux d'une nation à proſperite-arretee ou 
retrograde, commettroit manifeſtement un 
acte barbare & homicide. Reb 
Mais Tintroduckion des machines dans 
les travaux des hommes, bien loin d'etre 
pre judiciable, doit au contraire ètre regardè cc 
comme eſſentielle au bienetre d une nation 
à proſperite progreſſive. Car d'un cot les 


machines eue la richeſſe reelle au 


de la des forces humaints & portent la con- 
ob ſommation 


T 


E * 


bommation au de Ia de ſes mites natu- 
relles; deux circonſtances precieuſes' dans 


Economie politique moderne & de Fautre 


homme d'Etat a la faculté de diriger 4 


fon gre leur introduction dans les travaux 


des hommes, ou ce qui eſt la meme choſe, 


il eſt le maitre abſolu d'operer par leur 
moyen telle augmentation relative dans les 
bras qu'il lui plait, dans telle proportion 
qu'il juge convenable & ſans avoir à erain- 


dre de paſſer les juſtes bornes; comme 


dans le cas des encouragemens extraordi- 


naires donnés aux mariages ou aux bras 


«trangers, qui n'admettent ni calcul ni 


proportion & qu'il eſt impoſſible d'aſſujet - 
tir aux precautions, que le parfait maitt- 


tien de la proſperite d'une nation exige. 


” 


Dans Vetat d'une proſperite progreſſive 


H n'y a pas aſſez de bras & c'eſt ce vuide 
P 


tes machines, cꝰeſt K dire, qui rend Tin 


7 troduAtion des machines compatible avee 
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la ſituation Fuego nation à prallt pwa 


greſſive. Dans Vetat d'une proſpëritè ar- 
retee ou retrograde au contraire, il y a aſ- 
ſez ou trop de bras, par conſequent point 
de marge pour les machines & c'eſt ce qui 
rend leur introduction incompatible avec la 
ſituation d' une nation à proſperite arretee 
ou retrograde. Mais dans quelle propor- 
tion Fhomme d'Etat doit il permettre l'in- 
troduction des machines dans les travaux 
une nation à proſperite progreſſive? 


Les machines peuvent @re introduites 
dans les travaux d'une nation ſous trois 
proportions differentes ; elles peuvent met- 
tre hors de travail un plus grand nombre 
de bras, que ne marquoit le vuide dans les 
bras de la nation; elles peuvent mettre 
hors de travail un nombre de bras egal a ce 
vuide; ou enfin un plus petit nombre. 
Daus le premier cas les bras ſe trouveroient 
_ relativement multiplies au de la des capi- 
taux & les ouvriers ſeroient reduits au deſ- 
ſous 


+ PA 
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ſous du néceſſaire; dans le ſecond cas les 
bras ſe trouveroient relativement multi- 
plies au pair des capitaux & les ouvriers ſe- 
roient reduits au nëceſſaire; dans le troi- 
ſieme cas les bras ſe trouveroient relative- 5 
ment multiplies au deſſous des capitaux & 
les ouvriers conſerveroient une aiſance au 
de la du neceſſaire. Cette courte analyſe 
trace a homme d' Etat clairement la pro- 
portion, dans laquelle il doit favoriſer Vin- 
troduction des machines dans les travaux 
d'une nation a proſperits Progreſſive; c'eſt 
de ne jamais permettre, que les machines 
réduiſent les ouvriers au neceſſaire, a plus 
forte raiſon au deſſous, ou ce qui eſt la 
meme choſe, de ne jamais permettre, que 
les machines mettent autant ou plus de 
bras hors de n qu'il wen. nn, 
dans la nation. T7 | 
> kin retat une eps ad lee 
progreſſive le vuide dans les bras eſt mo- 
dere; dans I'ttat d'une proſpërité forte - 
4 „öỹ EE, — 


conſidèrable; dans 
| "A premier ens e d' Etat auroit bien 
vite-epuiſs -ou' excede la marge, que laiſſe 
aux machines le vuide dans les bras, sil ne 
ſe conduiſoit pas A cet 6gard avec la plus 
grande eireonſpection, c'eſt a dire, sil laiſ- 
ſoit introduire trop de machines à la fois, 
ou des machines trop Etendues. Mais 
dans le ſecond cas il peut & doit meme 
favoriſer F introduction des machines dans 
une forte proportion. Car une population 
trop fortement progreſſive eſt dans tous les 
cas une ſituation dangereuſe & homme 
d'Etat ne peut pas rendre un plus eſſentiel 
ſervice à fa nation, ni plus ſolidement aſ- 
furer ſon bonheur, qu'en la maintenant 
fans ceſſe dans un cours de population mo- 
derement progreſſif; moyen 
frira dans tous les tems la multiplation des 
machines, pourvu qu'il en uſe judicieuſe- 
_—_ c'eſt à a wil ait attention de 

at un Rn vuide _ les 
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Dans le cours naturel des thoſes l'intra- 
Auction des machines daus les travaux des 
hommes a lieu aſſez exactement dans To 
dre; que je viens d'etablir & la raiſon en 
eſt evidente. La conſtruction & Itabliſſe- 
ment des machities' obligent à des dépenſes 
conſidèrables & exigent non ſeuſttnent, que 
les fermiers & les entrepreneuts de manu- 

factures ayent la diſpoſition de fonds fits 

rabondans, mais qu'ils ſoyent de plus en ſitu- 

ation de pouvoir ſapporter la tentree lente 
E tardive de ces fonds. Or dans Letat d'une 
proſperite retrograde les fermiers & les en- 
trepreneuts de manufactures manquent de 
capitaux-; dans Vetat d'une proſpérité ar- 
rotée ils n'ont que les capitaux ſtrictement 
neceflaires & dans Fetat d'une proſperite 
moderement progreſſive leur aiſance n'eſt 
que raiſonnable ; par conſequent dans les 


deux premiers modes de profperite ils ſont 
heureuſement hors detat d' in itroduite des 
machines dans leurs travaux & dans le 

. e 
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| troifieme- leurs facultés ne leur permettent 
7 @ en introduire que oy la fois. 
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Beſt que . Perat FRY profpties 
Sore P rogreſſive, que les fe ermiers & . 


les entrepreneurs de manufactures com- 
mandent pour ainſi dire tous les capitaux, 


5 * ils veulent & deviennent par conſequent 


capables d' introduire & de multiplier les 


machines dans tous leurs travaux; &. c'eſt 
de cette circonſtance, que les nations a 
proſpèritẽ fortement progreſſive derivent 


Pavantage, de pouvoir vendre leur manu- 
factures a beaucoup meilleur marché, mal- 


gre la cherte de leur maind' oęeuvre, que ne 


peuvent vendre les leurs, malgré le bas 


Prix de leur maind'oeuvre, les nations qui 


1 trouvent dans des modes de 10 perité 
inférieurs. 


Il niy a je crois point de nation en 
Europe, qui ait porte la machinerie dans 


toutes les branches du travail, dans Fagri- 
op culture 


c 


= 


1 


culture & dans les manufactures, plus loin 
que PAngleterre & peutetre a- t · elle excede 
ſur ce point les juſtes bornes. Il ne ma 


pas été poſſible de raſſembler ſur un objet, 
auſſi compliquè de details, des renſeigne- 


mens ſuffiſans, pour oſer hazarder mon 


jugement. Mais ſi dun cote il etoit bien 


_ conſtate, que l norme nombre des pauvres 
& des vagabonds de Angleterre fut en 
plus grande partie compoſè de manufactu- 
riers ſans travail, ou d'enfans de manufac- 
turiers & de l'autre, que les manufactures 
de PAngleterre fuſſent aujourd'huy auſſi 
floriſſantes, qu'elles Vetoient avant les trou- 
bles de I'Amerique ; ces deux circonſtances 


1 o ! ,- o i f 1 E 7 a7: 
reunies offiriroient une preuve non equi- 


voque, que les machines auroient ëtè trop 


multiplièes dans les manufactures, c'eſt A 
dire, auroient mis plus de bras hors de tra- 


vail, que le degre de proſperite de YAngl 1 


terre ne pouvoit le comporter. Le gou- 


vernement Anglois eſt parfaitemen ent à meme 
&eclaircir le fait; mais je crains bien, que 


— 


= 


les malbeureur interets As commerce-ex- : 


tEnenr ne jul faſſent ae cette verifica· 


. 
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I y a infiniment moins d'inconveniens 
de multiplier les machines au de la de leur 
juſte proportion dans | Fagriculture,, que 
dans les manufactures. Les bras mis hors 
de travail dans Vagriculture peuvent trou- 
ver de L occupation dans les manufactures, 
qui preſentent une multitude de travaux 
faciles a executer avec les ſimples bras; 
mais les bras mis hors de travail dans les 
manufactures ne peuvent pas trouver de 
Toccupation dans Vagriculture ; car des 
Finſtant qu' ils ſeroient mis hors de travail 
dans les manufactures, il y auroit deja fans 
eux trop de bras dans Iagriculture, ou ce 
qui eſt la meme choſe, des Vinſtant qu'ils 
ſetoĩent mis hors de travail dans les manu- 
factures, la population des manufacturiers | 
1e- trouveroit diminuce & comme cette di- 
minution dans la population des manufac- 


turier 8 
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turiers opereroit neceflairement-une dimi- 


nution dans la conſommation des produc» 
tions de la terre.; il eſt elair, que les fer- 


miers ſe trouveroient forces de cultiver 


moins de terres & par conſequent dem- 


ployer moins de bras dans leurs travaux. 


399 
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Ceux qui ont avancë, que introduction 


de la charrue dans l'agriculture etoit-un 


mal, ont dit une choſe bien abſurde dans 


Economie politique moderne & ont eu 


des notions: bien confuſes du ſyſteme d'a- 


griculture relative, fonde fur un ſyſteme 


de manufactures. 1. Car pour peu qu'on ap- 
profondiſſe ce ſyſtème, il eſt impoſſible de 
ne pas ſe convaincre, que 1a perfection eſt | 


— 
5 


dans chaque nation en. raiſon inverſe. de 
la population de ſes. cultivateurs, c'eſt a 
dire, que plus il faut de cultivateurs pour 
nourrir le meme nombre de manufacturiers, 


il faut de eultivateurs pour nourrir le 


5: ST ſyſteme 
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wWultiplie les machines dans l'agriculture, 
le 
Cette 'verite ſera developpee dans la ſuite 
plus completement, que je wai pu le faire 
dans ce diſcours & j eſpere prouver evi- 


demment, qu'une nation, qui avec le quart 

ſieulement de fa population totale dans les 
tteerres parviendroit à operer la meme culti- 
vation & les memes produits, qu'elle opere 
aujourd'huy avec la moitie a peu près de ſa 
population totale, comme en general c'eſt 
le cas des nations de I'Europe, doubleroit 
ſion revenu & fa puiſſance. 


I. Europe entiere eſt gouvernèe depuis 
long tems ſur les principes d'un ſyſteme 
d'agriculture relative, fonds ſur un ſyſ- 
teme de manufactures & l'on diroit, que 
les Ecrivains fur I' Economie politique, 
4 qui ont cherchés a eclairer les hommes 
d'Etat, Vont parfaitement ignorẽ juſqu' ici, 
- A les voir perpetuellement mettre en avant 


- 6 J 

3 des maximes & des principes, qui appar- 

tiennent à des ſyſtemes d Economie poli- 

tique totalement diffẽrens de celui, que les 
nations de l' Europe ont adopté, c'eſt à 
dire, à les voir perpetuellemen t donner des 

preẽceptes dans un ſyſtẽme, en 8 
| Fee en uit. un autre. 


Car tous en general, ſi Von excepte un 
petit nombre d' Ecrivains Anglois, ſe ſont 
abſolument ecartes dans leurs doctrines du 
ſyſtẽme d'agriculture relative, fonds ſur 
un ſyſteme: de manufactures; les uns en 
meprifant les manufactures & donnant 
tout a Pagriculture ;. les autres en mepri- 
ſant l'agriculture & donnant tout aux ma- 
nufactures; fans jamais voir ces deux 
grands moyens dans leur dépendance & 
dans leur puiſſance mutuelles; ni leur don- 
ner à chacun dans le développement de la 
population & de la profperite- des nations 
la part, que le ſyſteme d agriculture rèla- 
tive, fonde ſur un 1yſteme de manufac» 
5 1 tures 
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8, leu aſſig zne & veut qu'ils ayent, 
| Mon contentement ſeroit bien grand, ſi 

j'avois eu le bonheur de preſenter ce ſyf- 
teme dans 1a vraie nature & {1 les notions; 
que j'en ai donne, etoient 'trouvees aſſez 
juſtes, pour arrèter enfin le cours de tant 
de publications tronquees, mal raiſonnèes 


& propres ſeulement a troubler & a egarer 
s 49 plas les hommes e 
e le ni viens n 
et je crois les avoir préſenté dans 
leurs vrais principes, dans leurs vrais effets 
& dans le vrai ordre, dans lequel les nations 
doivent les introduire dans leur Economie 
politique; ſi elles veulent les faire cooperer 
a b eee de leur richeſſe reelle 
ſans nuire à leur population. J'ai regarde 
leur. tots: dans les travaux des 
hommes, non ſeulement comme precieuſe, 
mais jen ai fait un devoir à homme 
d'Etat. d abord hs temperer les trop 
een & tr conſe . trop dangereus - 
| "progres 


"al 
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progres dans la population & enſuite pour 


operer la plus as richeſſe nn 
ſible. | ; : 
Une nation, qui arriveroit a Vage fait 
naturel, c'eſt à dire, à fa complete pro- 


ſpeérité avec le ſeul ſecours des bras de ſes 


hommes, poſſederoit à cette Epoque infini- 
ment moins de richeſſe reelle, qu'elle n' au- 
reit pu ſe donner par l'immenſe quantite 
de machines, qu'un long cours de proſpë- 
rite lui auroit permis q; introduire gradu- 


ellement dans ſes travaux, ſans ſe trouver 


pour cela avec une population plus conſi- 
dèrable. Car les machines ne prenent pas 


neceflairement ſur la population, parce - 


qu'elles ne prenent rien ſur la ſubſiſtance 
& lorſque leur introduction dans les tra- 


vaux d'une nation eſt reglée ſur les prin- 


cipes que j'ai etablis, elles ne font que ra- 


lentir les progres de la population, ſans ja · 


mais les arrerer & par conſequent fans em- 
phi une nation de porter fa population a 
| GOT 
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E 
: toute Hehe: que ſon territoire = fervit 
ne de maintenir. 


ten xealeignd aux hommes un 
moyen de multiplier la richefle reelle ſem- 
blable dans ſes effets aux machines, mais 
fans avoir les mémes inconveniens & par 
_ conſequent ſans exiger les memes precau- 
tions; c'eſt la diviſion du travail. Ce 
moyen augmente dans Thomme les pou- 
voirs productifs & le rend capable d'exe- 
cuter dans le meme tems une maſſe de tra- 
vail beaucoup plus grande, qu'il ne ſeroit 
capable d'executer ſans cela. Voila en 
quoi la diviſion du travail reſſemble aux 
machines; elle en differe, en ce qu'elle ne 
met pas necefſairement des hommes hors 


r 


hs Pour ſe former une idée de ce moyen, 
iI faut ſe repreſenter le travail comme une 
operation complexe, qui dans ſon enſemble 
embraſſe un nombre plus ou moins conſi- 
| derable 


13 


derable operations plus ſimples, lices en- 


tre elles & dont 1 execution ſucceſſive forme . 
execution totale du travail. Lorſque ces 
operations. ſimples ſont ſuſceptibles d'etre 
detachees les unes des autres de maniere, 
à pouvoir &re ex6cutees ſeparement & par 
des bras differens, le travail eſt diviſible; 
dans le cas contraire il ne Teſt point & plus 
le nombre des operations ſimples, qui peu- 
vent etre ainſi detachees les unes des autres 
dans le travail total, eſt grand; plus leur 
{ſeparation augmente les pouvoirs produc - 
tifs & par conſequent les produits du tra- 
vail. 

. Le travail general des hommes peut etre 
_ confidere comme un tout, qui dans ſon en- 
ſemble embraſſe Puniverſalits des matieres 
Premieres dans les trois regnes de la nature 
& d'après cette idée, j*appellerai diviſion | 
du travail la { paration du travail general 
en arts & metiers & ſubdiviſion du travail 
h en, des arts & młtiers en leurs 
6 | operations 


„„ 
oporations ſimples. Dans la diviſion du 
travail, les hommes ſe partagent entre eux 
les matieres premieres dans les trois regnes 
de la nature, non ſeulement ſelon leurs 
diferentes eſpeces, mais ſelon les diferentes 
eſpeces de travaux, dont les memes eſpeces 
de matieres premieres ſont ſuſceptibles & 
dans ce partage, ou ce qui eſt la mème 
choſe, dans cette diviſion du travail il regne 
une aufh grande variete parmi les nations, 
qu'on en voit ras dans. les degres de 
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3 on n'a point cherch& à decou- 
vrir, dans qu'elle proportion la diviſion & la 
ſubdiviſion du travail en augmentent les 
pouvoirs productifs dans tous les cas & il 
eſt probable, qu'une proportion univerſelle- 
ment applicable à tous les genres de tra- 
vaux & à toutes les eſpeces de matieres 
premieres ſeroit impoſſible à trouver. Dans 
certains travaux les effets de la diviſion & 
de la ſubdiviſion du travail ſont preſque 


— 


[491 


: incroyables ; dans d'autres ils ſont moins 

grands; mais dans tous Vexperiehce les 
montre conſidérables. Pour donner une 
idee de ces effets je vais faire une fiction; 
je vais ſuppoſer, qu'en general les pou» | 
voirs productifs du travail augmentent en 
raiſon arithmetique de la diviſion & de la 


ſubdiviſion, c'eſt A dire, qu' ils augmentent 


comme le nombre des arts & metiers, 
dans leſquels le travail general eſt diviſe, 


sil n'y a que diviſion & comme le nombre 
des operations ſimples, dans leſquelles les 
arts & metiers ſont ſubdiviſes, sil y a ſub- 


diviſion. Dans cette ſuppoſition je n exa- 


gere rien &. je ſuis perſuade, que dans 
leurs moindres effets la diviſion. & la ſub» 
diviſion du travail aan ius cette propor- 
tion. oh | 10-28 e 


Je ſuppoſe quatre nations A, B, C, D; 
toutes les quatre montées ſur un ſyſte me 
d'agriculture relative, fonds ſur un ſylieme 
de manufactures & embraſſant toutes les 

"i Quatre 
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quatre dans leur travail general preciſe. 
ment les mEmes eſpeces de matieres Pre- 
mieres & les memes ſortes de manufac- 
tures. Dans la nation A le travail general 
1 e trouve diviſe en 500 arts & metiers 4 
dans la nation B en 1000; dans ha nation h 
| C en 1 500 & dans la nation D en 2000. 
D' apres cette diviſion du travail & la pro- 
portion, que J'ai etablie, les quantites de 
manufactures, que les quatre nations de- 
viendroient capables d'extcuter dans le 
meme tems & à nombre egal de bras, ſe- 
roient donc comme 1, 2, | 3 4 - ou ce qui 
eſt la n & 


avec le meme nombre de bras la nation B 


e choſe, dans le mEme-tems & 


deviendroit capable d'executer une quantite 
de manufactures double, la nation C triple 
& la nation D quadruple de celle, que ſe- 
roit capable d' executer la nation A. 
- Je ſuppoſe enſuite les arts & metiers des 
gene nations ſubdiviſes ; ſavoir, dans la 
| nation A en quatre 2 plus ſimples, 
. e dans 


1 I * 

dans 1a nation B en ſix, dans la nation Q 
en huit & dans 1a nation D en Ke en 
comptant les métiers les uns dans les au- 
tres. D'après cette ſubdiviſion du travail 
& la proportion, que Jai Etablie, les quan- 

tités de manufactures, que les quatre na- 
tions deviendroient capables d'exeẽcuter 
dans le meme tems & a nombre egal de 

bras, ſeroient done comme 1, 3, 6, 103 

ou ce qui eſt la meme choſe, dans le meme 

tems & avec le meme nombre de bras la 
nation B deviendroit capable dex teuter 
une quantitẽ de manufactures triple; la na- 
tion C ſextuple & la nation D decuple de 
celle, que ſeroit capable d'exceuter la na- 


tion A. 


| Quilts prodigieuſe difference, que peut 
operer dans les pouvoirs productifs & dans 
les produits du travail une circonſtance 
auſſi ſimple, que la diviſion du travail! 
Pourquoi donc les nations n'ont elles pas 


toutes cherche I multiplier leur richefſe 
| G „ ð :- _ 


by 


t 


elle par un moyen auff facile & auff 
precieux ? Ceſt parceque ce moyen ſup- 
poſe nẽceſſaĩrement le ſecours dune multi- 
tude d'inftrumens & d' outils, dont Facqui- 
fition diſpendieuſe exige dans les mains des 
entrepreneurs des fonds ſurabondans & c'eſt 
1 par cette raiſon, qu'on ne voit la diviſion & 
la ſubdiviſion du travail ſe developper & 
_ 8'stendre, que chez les nations a proſperite 
progreſſive; graduellement & dans une 
proportion moderce chez les nations à pro- 
ſperitẽ mod6rement progreſſive; rapide- 
ment & dans la plus grandg proportion 
chez les nations à profperite . 
ee V 


La diviſion & la ſubdiviſion du travail 
ont une. connexion f1 intime avec la pro- 
ſperits des nations, qu'on peut pour ainſi 
dire apprecier les degres de cette proſperits 
par les degres dans la diviſion & la ſub- 
diviſion du travail. Car en general plus 
on Forres: * travail c un nation diviſe & 
525 r 3 ſubdiviſè, 


on 


6. = 
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ſubdiviſe, plus on a trouvera avancte 


fa profperits' & moins on verra'le travail 


d'une nation diviſe & ſubdiviſe, moins on 
la trouvera avancee dans fa proſpkritẽ. wy 


Cette regle vapplique tgalement aux 


differentes provinces d'une meme nation. 


Car lorſque dans une province on voit peu 


de divifion dans le travail, c'eſt à dire, 
| lorſqu- on voit le meme ouvrier exercer à la 

| fois pluſieurs m{tiers, ſoit en travaillant 
pluſieurs eſpeces de matieres premieres, ſoit 

en travaillant une mme eſpece de matiere 
Premiere dans differens genres de manufac- 
tures; on peut prononcer avec la plus 
grande probabilitẽ, que cette province jouit 
de peu de profperite, ou ce que eſt la meme 
choſe, de peu de capitaux; comme lorſ- 
qu'on voit une grande diviſion & fubdivi- 


ſion dans le travail d'une province, on peut 


prononcer avec confiance, que cette pro- 
vince jouit de beaucoup de profperite & 


for confequent de beaucoup de capitaux' & 
1 Gg 3 cꝰeſt 
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ceſt duprès ce principe qu'on peut expli· 


quer, pourquoi le travail eſt  generalement | 


moins diviſe dans les. bourgs & dans les 
villages, que dans les villes & moins di- 
viſe dans les villes ordinaires, que dans les 
villes d'induſtrie & de commerce. 


Cet avantage de la diviſion & de la ſub- 
divifion du travail ajoute | A celui des ma- 
chines, donne aux nations A proſperite 
fortement progreſſive une f1 grande ſupe- 


riorité ſur toutes les autres nations, pour 
Kh perfection & le bas prix de leurs manu- 


faQures ; qu'il eſt impoſſible, qu'elles puiſ⸗ 
ſent a cet egard Etre rivaliſces par aucune 
& il n: a peutetre pas de preuve plus con- 
vraincante des miſerables progres, que Eu- 
rope a fait dans ſon induſtrie depuis la de- 
couverte des mines de Amerique, que d'y 
voir le prix commun des choſes triple de- 
puis cette Epoque z tandis que dans la vraie 
marche du ſyſteme d'agriculture relative, 
fonds ſur un ſyſteme de manufactures, ce 


R = | "+ $Þ prix 


. 
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| prix auroit du au contraire diminuer uni 
E verſellement fur toutes choſes, comme for- 
tuitement il a diminue ſur e unes. 


- 


Mais la diviſion & la fabglivition i tra- | 
vail, qui operent des effets ſi ſurprenans : 
{ur les pouvoirs productifs, ne ſont propre- 
ment praticables que dans les manufaQures? 
comme 1a parfaitement bien obſerve Tau- 
teur Anglois celebre®, que J'ai deja eu oe· 
caſion de citer plus d'une fois. Les opera -· 5 
tions ſimples, qui eompoſent operation 
complexe de la culture, ſont deja naturelle- | 
ment fi bien detachees les unes des autres, 
que dans tous les tems & chez toutes les 
nations, pauvres & riches, elles ont ers 
travaillées ſeparément, ſoit par les memes 
ſoit par differens bras, & la nature de Va- 
griculture ne permet gueres de porter cette 
diviſion plus loin, ou du moins d'eſperer, 4 
qu'une ne b diviſion So — a 5 


Fx TR De. Adam Smith. of 2 
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J | 
| des pouvoirs produdtifs & 
f 0 manifeſtement par cette raiſon, que 
les nations riches, qui ont un ſi grand 
avantage ſur les nations pauvres, pour la 
qualité & le prix de leurs manufactures, 
nen ont aucun ſur elles, * la * & 
„ eee 


: Le 8 de hi Aridi du travail met 
Ab tout ſon jour la neceffite, ou font les 

* individus d'une nation ſous un ſyſteme d'a- 
griculture abſolue de vivre dans la plus 
grande fimplicite. Sous ce ſyſteme chaque 
famille eſt non ſeulemen 
voir elle meme à toutes ſes manufactures 


-obligee de pour- 


. oe premiere neceffite ; mais d'y pourvoir 
dans Findivifion du travail, Ceſt à dire, 
ſous le defavantage des plus foibles pou- 
voirs productifs & des plus foibles pro- 
duits ; parcequ elle ne peut reclamer à cet 
 &gardJa co-operation du travail de per- 
ſonne. Car du moment où Von poſeroit 
"0p le ya Pagr ture abſolue une 
"3 ſeule 
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faite famille, qui voueroit nn. 


produits de ſon travail contre de la ſubſiſ- 
tance, on renverſeroit 6 ſyſieme, pour lui 
ſubſtituer le ſyſteme d'agrieulture relative, 


fonds ſur un ſyſteme de manufactures, qui 
n'auroit plus beſoin alors que du tems, 


pour ſe développer graduellement dans 


toute ſon Etendue & c'eſt pour ravorr pas 
ſaiſis les deux ſyſtemes dans leurs vraies 


eſſences, que la plupart des Ecrivains ſur 
FEconomie politique les ont confondus en- 


ſemble & ont poſts fi mal 4 propos des 
manufacturiers proprement dits ſous le yl. 


teme minen abſclus. | 


Les erreurs des hommes d'Etat ne bent 
pas les ſeuls maux auxquels ſont expoſtes 
les nations; elles peuvent en Eprouver par 
des Evenemens, que dans bien des cas il 
neſt pas au pouvoir des hommes d'Etat de 
prevenir & que dans autres il ne leur eſt 
pas meme poſſible de prevoir, De ce nom- 


| bre | 


manufactures, dans la vue" d'tchanger les 
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bre ſont la famine, la pelle, 1 
tions, les grands incendies, les tremble- 
mens de terre, les devaſtations par la 


Es s inhonda- 


guerre. Je ne crois pas inutile d'examiner 
les effets, que des calamites de cette na- 
ture peuvent produire ſur la population * 
la proſperite des nations ſous le ſyſteme de 


I'Economie politique moderne 21 je vais le 5 


faire tres ſuccinctement. 

4 e C di Re? ces grands cv evenemens en deux 
claſſes /generales ; en evenemens.qui enle= 

vent des bras, c'eſt a dire, qui depeuplent | 
Ex en Eveniemens qui enlevent des capitaux, 
c'eſt à dire, qui appauvriſſent. Lorſque 
Jaurai fait voir les effets de ces deux eſ- 
peces d'evenemens ſur la population & la 
proſperité des nations, les conſequences de 
ceux, qui depeu plent & appauvriſſent à la 
fois, ſe manifeſteront d elles memes. Ce 
que je vais dire ſe trouvera probablement 

encore contraire a Fopinion generale ; 5; mais 
lorſque je crois avoir les vrais principes 
PE g by — 
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pour. guides, i m eſt impoſſible de ne pas : 
ſuivre leurs traces. Au reſte il eſt clair, 
que ce que je vais deriver de ces principes, 
ainſi que tout ce que q en ai derive juſqu'- 
ici, ne peut etre applicable qu' aux nations, 


qui les obſerveroĩent inviolablement; ; Car. 


Jena point de theoremes pour les nations, WH 


qui dans le deſordre de leur Economie pe- 
litique Sen Ecartent & les bleſſent. 
Lorkque les 6 EvEnemens, qui depeuplent, 
arrivent a une. nation ; ; 1] faut nẽceſſaire | 
ment qu'ils la trouvent dans Pune de ces 
trois ſituations; dans état d'une proſpẽ- 
rite retrograde; dans Fetat d' une proſpe- 
rite arretee, ou dans Fetat d'une proſp6- 
rite progreflive ; ; ou ce qui eſt la meme” 
choſe ; il faut neceffairement qu'ils la trou- 


vent avec une ſurabondance de bras & les 


_ claſſes inferieures de ſes hommes dans la 
miſere; avec les bras qu'il faut, mais les 
claſſes inferieutes de ſes hommes rẽduites au 
firige neceſſaire, | ou avec un manque de 


: - 


bras 


— 


bre & les claſſes inffrieures de . homenes 
Gas K aiſance. ai : 


* 
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"g te Haul qui ds peuplent, arri- 

vent à une nation dans tat d'une proſpe- 
rité retrograde, les clafſes inferieures de ſes 
hommes ont la chance, ou de voir leur 
miſere diminuer, ou catteindre au neceſ. 
ſalre, ou de parvenir meme à Paiſance, 
Le premier de ces trois ſorts deviendroit 
leur partage, fi Pevenement n'avoĩt pas en- 
leves autant de bras, qu a * en auroit eu. 
de trop dans la nation; le ſecond, $'il en 
avoit enleves autant; le troifieme, Sil en 
avoit enleves davantage. Mais lorſque les 
 Evenements, qui depeuplent, arrivent 1 
une nation à proſperits arrẽtée & affectent 
ſa population dans un degré ſenſible, Pai- 
| ance devient le partage des claffes ms 
tieures de ſes bommes. | e 


* ö © . 


Dans le cours ordinaire des choſes les 
 Hibnemens, 9 depeuplent, affectent la 
| population | 


. 


population x: ral 
aſſex forte, pour procurer aux claſſes infe- 


rieures d' une nation a proſperite retrograde 


ou arrets, une grande aiſance, c'eſt à dire, 


pour Clever la nation à un etat de proſpe pe- 
ritè fortement progreſſive. Dans ce 


ces Evenemens ſe bornent preſque toujours, 


ou 2 adoucir la miſere de ceux qu'ils laiſ- 
ſent ſurvivre, ou à leur donner us neceſ- 
faire, ou tout au plus une aiſance raiſon- 


nable & dans le moindre de ces effets u 


n'eſt pas poſſible de ne pas les regarder 
comme ſalutaires à une nation. Mais ils 


ne ſe preſentent pas ſous un point de vue 
auſſi avantageux, lorſqu' ils arrivent a des 
nations a proſperite progreſſive; car dans 


ces circonſtances ils peuvent non ſeulement 
ceſſer d'ẽtre ſalutaires, mais devenir preju- 
diciables. 8 


7 Tai dit & plus Jirai en. avant dans le de- 
veloppement des yrais principes de I'Eco- 
nomie en, th * on verra, 


* 


ment dans une proportion 
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ql eſt de P imeret d'une nation de conte · 5 
nir ſans ceſſe les progres de fa proſperits 


dans des bornes raiſonnables & de ne ja- 


| mais les laiſſer devenir trop fortement pro- 


greſſifs. Or les evenemens, qui depeu- 
plent, expoſent une nation à proſperite 


progreflive A cet inconvenient. Car d'une 
| proſperits moderement progreſſive ils peu- 
vent la porter a une profperite' fortement 


progreſſive & d'une proſperite fortement 
progreflive a une proſperite encore plus 
fortement progreſſive & ces revolutions 


dans la proſperite d'une nation, deja dan- 


gereuſes en elles memes, deviendroient en- 


core plus funeſtes, Hawe elles arrive- 


| roient ſubitement. 


— 


De ces iris te burt ſur la ma- 


niere, dont les evenemens, qui depeuplent, 


peuvent affecter la proſperite des nations 
ſous le ſyſteme de TEconomie Politique 
moderne, 1 réſulte clairement, que ces 
Henemens, de telle eſpece qu ils puiſſent 


* | ene, 
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etre, ſont avantageux aux nations a proſe. 


perite arretee & retrograde z dbfavantageux 
aux nations a proſperite moderement pro- 


preſſive & bien plus deſavantageux. encore 


aux nations à proſperite fortement progreſ- 


five. Je les appelle avantageux dans le 


premier cas; parcequ its procurent aux 


claſſes inferieures des hommes d'une na- 


tion, c c'eſta dire, aux trois quart de fa po- 
pulation, ou une aiſance raiſonnable, ou le 
neéceſſaire, ou au moins un ſoulagement 
dans leur miſere & 3 je les appelle deſavan- 


tageux dans les deux autres cas; parce- 
qu'ils procurent aux claſſes inferieures des 


hommes d'une nation, c'eſt a dire, aux 


trois quart de fa population une aiſance 
trop grande & incompatible avec la marche : 


facile & le maintien imperturbable du ſyſ- 
teme d'agriculture relative, fonde ſur un 
ſyſteme = manufactures. UE 


Lees effets que prodsiſegt les erénemens, 


qui. INES" font bien differens de 
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ceux, que produiſent les évenemens, qui 
depeuplent. | Les dermers cauſent une di- 
minution abſolue & les premiers. une aug- 
mentation relative dans les bras d'une na- 
tion; par conſequent les deux eſpeces 
d'evenemens operent des effets totalement 
oppoſès. Les evenemens, qui depeuplent, | 
peuvent Elever une nation de Fetat d'une 
proſperite retrograde : a Vetat d' une proſpe 
rite progreſſive & les cvenemens, qui ap- 
pauvriſſent, peuvent faire deſcendre une 
nation de Vetat d'une proſperits progreſſive 
a V'etat d'une proſperite retrograde. | 


Car il eſt evident qu'une nation, qui 
perd des capitaux, perd la faculte d' em- 
Ployer le meme nombre de bras ſur le pied 
du mème traitement, c'eſt à dire, des 
me mes ſalaires, qu'elle leur accordoit avant 
la diminution des capitaux; par conſe · 
quent ſuivant que les Evenemens, qui ap- 
pauyriſſent, lui arrivent dans I'&tat d'une 
 proſperite retrograde, Arretee ou progreſ- 


5 8 ſive, 
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five; les claſſes inférieures de ſes hommes 
deviennent proportionnellement plus miſẽé- | 
rables, ou tombent proportionnellement 


du néceſſaire:? 4 la mi 
neceſſai fte 


; bo 
5 


- Les Evenemens, qui dépeuplent & ap- 
pauvriſſent à la fois, peuvent affecter la 
proſperits des nations de trois manieres dif- 
ferentes. Ils peuvent enlever plus de ca- 
pitaux que de bras, autant de capitaux que 


de bras, ou moins de Capitaux que de bras. 
Dans le premier cas une nation declineroit 
proportionnellement dans le mode de fa 
 proſperits, tel qu'il put Etre; dans e ſe- 
cond cas elle ſe conſerveroit dans le meme 
mode de-profperits, mais dans un degrs 


inferieur ; dans le troifieme cas elle avan- 5 


ceroit proportionnellent dans le mode de ſa 
proſperits, tel qu'il put Etre & voila en 
derniere analyſe les effets, que doit nẽceſ- 
ſairement operer la en ſur la proſperits 


1 
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des nations, 
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II exiſte en Europe un Roi , dont Ie: | 
nom ſe perpetuera dans les faſtes. de la 
guerre & qui tient ſes peuples ſans, ceſſe 

f ſous la double circonſtance d'un evenement, 

qui depeuple & d'un evenement,,.qui ap- 
pauvrit. Un ſyſteme militaire, force dans 

fs proportions, a mis ce Roi-en ctat de- 
tendre fa domination par des conquetes. & 
1 conſervation de ces conquetes' lui rend 


le maintien de ce meme n. * 
_ fable, 


Fee un ; Hide ds + fic 
un fyſteme. d'agriculture relative, fonde 
ſur un ſyſteme de manufactures; eſt cer- 
tainement deja un mal; mais ſubordonner 

ſervilement, comme fait ce Roi, le ſyſtẽme 
 CTagriculture relative, fonde ſur un ſyſteme 
de manufactures, au ſyſteme militaire eſt 
le plus grand de tous les maux. C'eſt tout 
à la fois rendre le-ſyſteme acceſſoire infini- 
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ment plus préjudiciable au ſyſteme] princi- 
pal & le ſyſteme principal infiniment moins 
utile, au ſyſteme acceſſoire. Lamour du 
bien m' engage de faire quelques obſerva- 
tions ſur un ſyſtẽme d Economie volte 


* — ” - 


n extraordinaire. e 


Ce Roi met regulierement le quart de k 
population de ſes peuples a part, pour en 
faire la pepiniere de ſon armee & y pren- 
dre les hommes dans le beſoin. En cela il 
ne fait, que ce que font 'les autres Puiſ- 
ſances de Europe & en general | moins 
mẽthodiquement & par conſequent moins 
bien que lui; & ſi les beſoins de ſon armée 
ſe trouvent trop diſproportionnes avec la 
: population de ſes peuples, 11 fait parfaite- 
ment bien faire concourir à ces beſoins la 
population des autres nations & ne prendre | 

ſur la ſienne 952 ce 4 11. out. | 


” 


Ainſi 6% ce cots ce Ri ne porte aucun 


trouble daus ſon Economie politique & 
92 H h 2 ä 
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dans tel mode de A. qu 15 Frats : 
wiſſent etre; la depopulation cauſte par 
armee ne peut avoir aucun inconvenient 
reel; puiſque dans le mode d'une proſpe- 
 rits arretse ou retrograde elle ſeroit meme 


un bien, d'après ce que je viens de dire fur 
les Evenemens, qui depeuplent & que dans 
le mode d'une proſperite progreſſive elle 
ſeroit trop peu conſiderable & trop gra- 
duelle, pour pouvoir * une * y 
ſenſible. 


Ce meme Roi met regulierement tous 
les ans une portion de la richeſſe nominale 
de ſes peuples a part, pour l' enfouir dans 
ſes treſors & la tenir prete, pour les dẽé- 
penſes futures de la guerre & c'eſt par cet 
endroit, qu'il bleſſe ſon Economie poli- 
tique de la maniere joſe dire la plus meur- 
triere. II eſt le ſeul Roi en Europe, qui 
ait conſerve Puſage gothique & barbare 
des treſors & je regarde comme un de- 
win de lui ouvrir les yeux ſur les conſe- 
quences 


is ( i 1 
quences d'un ſyſteme de finances aufft Len - 
eclaire & auſſi ge 2 fon bien & 2 
een de iber eule Wh 0 1 
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Ce Roi Wes dee certainement üb | 
une verité Evidente' par elle meme & par 
conſequent inconteſtable; que 811 enlevoit 
I ſes peuples h rotalite de leur richeſſe no- 
minale, c'eſt a dire, la totalite de leurs ca- 
pitaux, il andantiroit des ce moment toute 
induſtrie & tout commerce parmi eu; 
puiſque la circulation ne s opere dans ſes 
Etats que par la machine de circulation 
ſimple. Or une ſimple regle de trois lui 
apprendraz combien d'induſtrie & de com- 


* 
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merce 1] ancantit ' par les capitaux, qu'il 5 


enleve annuellement à la circulation. Car 
ſi la totalitè des capitaux enleves à la cir- 
culation ant antiroit la totalité de Finduf- 

trie & du commerce; une telle proportion 
de capitaux enleves a la circulation doit 
nẽceſſairement ancantir une telle propets | 
tion d' induſtrie & de commerce. 


| ot 5 


Et 4 * 

on ne SY pas avoir une preuve plus 
manifeſte, que les peuples de ce Roi ont 
continuts ſans interruption dans un cours 
de proſperite progreſſive, malgre renleve- 
ment continuel d'une grande proportion de 
leurs capitaux, que de ne les avoir pas vu 
reduits à la derniere miſere. Car deux 

conſequences réſultent de la immediate- 
ment; la premiere, que les capitaux en- 
levẽs s a la circulation n'ont ẽtẽ pris que ſur 
les produits des balances favorables du 
commerce exterieur ; Ia ſeconde, qutannee 
commune ces capitaux enlevẽs à la circula- 
don mont point abſorbes totalement les 
| produits. de ces. balances ; puiſque 8˙ils les 
avoient abſorbes, les peuples auroient con- 
 rinvellement Eté dans un Etat de Pproſpë- n 
kits arrẽtẽe & s'1ls les avoient plus qu ab- 
ſorbẽés, dans un état de proſperite rẽtro- 
grade & par conſequent. incapables de con- 
tinuer F payer les memes taxes & de main- 
tenir! le Roi dans le meme revenu. 
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Mais il nien eſt pas moins vrai qu? en ar- 
retant continuellement les progres de la 
circulation, ce Roi arr8te dans la meme 
Proportion les progres de Tinduſtrie, de 
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1 population, du revenu public & par con- 
ſequent de la proſpërité de ſes peuples & 
de ſa puiſſance. Sans doute qui ſe per- 
ſuade, qu il n'a pas le choix des moyens & | 
qu'un ſyſteme de finances auſſi funeſte de · 
vient d'une nèceſſitè inevitable dans fa 
ſituation ; mais J oſerois lui dire, qu 11 ſe- 
Toit dans la plus grande erreur & qu'un 
1 yſteme de finances & en general ꝙ Econo- 1 


mie politique, qui laifleroit aux progres'de 
la proſperite de ſes peuples & a ceux de ſa 
puiflance le plus libre cours, eſt non ſeule- 


ment poſſible, mais facile, fimple & en- 
tierement en ſon pouvoir. Je vas meme 3 
plus loin, je dis que dans ce moment = ' | 
n ya point d'Etat en Europe capable a + 
vancer agriculture, les manufactures & la _ == 
5 population avec autant de — de 
ſucess,' que le peut ce Roi, parcequ' il ny 
1 5 11 a point 
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kat en Eanrue qui, Joni : 
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grand fps -ra n revenu u public. in 


: "On welt pas i ici 8 place 4 dique 
| moyen, qu'il faudroit ſubſtituer 30 cette fa- 
tale ſouſtraction des capitaux de la circula- 
tion & la deſtination, qu'il faudroit don- 
ner à ces capitaux, pour les faire cooperer 
; d'une maniere puiſſante aux progres de la 
proſperité générale, au lieu de les tenir 

d'une maniere ſi injuſtifiable morts dans 
des coffres. Ce moyen ſera developpe- dans 
un autre diſcours, ou jeſpere faire voir, 
qu'il ne manque rien a ce Roi, pour le 
mettre en état de rendre ſes peuples infini- 
ment plus heureux & ia puiſſance beau- 
coup plus etendue, beaucoup plus ſolide & 
par conſequent plus parfaite & plus inde- 

pendante qu'elle n eſt. Car il a beau amaſ- 
| fer des treſors, cet expedient. appauvrira 
ſon reyenu & celui de ſes peuples à pure 


* & ne le air Jaan en Europe de 
Ia 


* weed 


ha elaſſe ä 45 i ein 
faite & dependante, dans le ſens ous je 
prends ce mot & comme Je vais Vexpli- | 


LY 


—_— ks a "RA 
Poſee de deux clemens, des hommes & „ 
Targent & ſous ce point de vue on peu la 
diſtinguer en puiſſance parfaite & en Pu 
ſance im parfaite; elle eſt parfaite, forfs - 
quielle eft oompoſte des deux Elémens, qui 


la conſtituent, des hommes & de argent: 


elle eſt imparfaite, lorſqu'elle n'eſt on- 
poſse que de l'un des deux Elmens, gui d 


conſtituent, ou des hommes, ou de Far- 


gent. La puiſſance parfaite peut etre 
aadeste comme un Puiſſance ind p 
parcequ'elle ne tient ſes ek 
ſeule; la puiflance imparfaite au contraire 
doit etre regardee comme une puiflance des 


II 


pendante, parcequ'il faut neceffairement 
qu'elle tienne l'un de ſes deux Elemens, les 


1 


hommes 


* 


/ 


. fouls — proprement dee & 
independan te en Europe eſt la France, 
_  parcequ'elle a les hommes & Pargent. 
| en, reſt encore juſqu'i ici qu'une 
: flance quazi parfaite & independante ; 
elle a jes hommes & P'argent, mais pas 
dans une aſſez grande proportion. L'An- 
gleterre, la Hollande, la Pruſſe, la Ruffic 
ſont des puiſſances imparfaites & depen- 
dantes „ parcequ'elles n'ont pas A 12 fois, 
ou du moins dans une proportion égale, 
les hommes & Vargent ; VAngleterre & la 
HFollande ont l'argent ſans hommes; la 
Pruſſe & la Ruſſie ont les hommes ſans ar- 
gent & dans une guerre générale ces na- 
tions ſont forces de dependre les unes des 
autres, c'eſt a dire, de chercher le com ple» 
ment de Eur puiſſance les unes chez les 
autres. 
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Une nation, qui fone 4s: Sſteme Fagis 
nde ſur un Gemen = 
manufactures, ſe: trouveroit ar ivée Tage 
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3 relative, fond 


E 


fait naturel, c'eſt à dire, qui aurmit ports 
ſa population à la pleine proportion de 


toute la ſubſiſtance, dont ſon territoire cul- 


tive; ito; le mie art de n 


pas * nk phceflained: pour prevenir | 
une exiſtance auſh fatale. Car comme le 
main tien de ſa population exigeroit ri- 
goureuſement tous les ans les plus com- 
pletes recoltes; les moindres irregulatites | 
dans le cours des ſaiſons ameneroient avec 


elles la famine & il ſeroit moralement im- 
poſſible, que dans une pareille poſition la 


nation neut pas continuellement ſouffrir 
ce fleau dans un degré plus ou moins ſen- 


ſible. 
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{a population au de Ia de ſes limites hatu- 
relles & deès lors les plus abondantes re- 
coltes memes ceſſeroient de pouvoir ſuffire 
a ſa ſubſiſtance. La famine deviendroit 
ſon Etat habituel & dans le cours naturel 
des choſes rien ne pourroit la délivrer 
Lune ſituatic 1 165 plu 


4; ſeulement tout Lexcès de ſa — 
mais une ne” as ſa 5 e 
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Le premier moyen, que la nation pour- 
roit employer pour ſe maintenir dans Pa- | 
bondance à Page fait naturel, ſeroit celui 
de multiplier ſes manufactures au de la 
de ſes propres beſoins & d'en echanger le 
ſuperflu avec d'autres nations contre de la 
ſubſiſtance. Ce moyen multiplieroit en 
meme tems fa population au de la du de- 
i * ſes ſeules forces interieures lui 
ES „ aurojent 


n permis FR is porter & il n 7 a 


peutetre pas de nation en Europe, qui à 
force de multiplier les machines & de divi- 
ſer & ſubdiviſer le travail ne devint capa- 
bis: .de. fournir elle ſeule toutes * autres 
nations de manufactures. 


Mais comme ce moyen placeroit nẽceſ- 
ſairement les deux plus eſſentielles parties 


de la nouvelle machine de la population, 


le principe actif & le rouage des cultiva- | 


teurs, hors des mains de Phomme d Etat, 


il eſt evident, qu'il ne ſeroit pas au pouvoir 


de la nation de donner à ſa marche exte- 
rieure la meme regularite & la meme cer- 


titude, dont eſt ſuſceptible une marche in- 
terieure & que ſans les plus grandes pre- 
cautions elle ſe prẽpareroit dans une ſitua - 


tion auſſi dependante des maux infiniment 
plus grands, que ceux qu'elle auroit n 
eviter. | 
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„EA ſubſiſtance, que la nation ieee 
en retour de ſes manufactures, augmente⸗ 


roit proportionnellement ſa population au 
de la de celle, que ſon territoire ſetoit c4- 
pable de nourrir & dès lors fa population 
pourroit etre conſiderte comme compoſte 


de deux parties diſtinctes; de celle qui ſe- 
roit maintenue ſur la ſubſiſtance domeſtique 


&x de celle qui ne pourroit Etre maintenue 


que ſur une ſubſiſtance etrangere· 


Dans cet ordre des choſes la partie de la 
population, qui ſeroit maintenue ſur la ſub- 


ſiſtance domeſtique, ne ſeroit jamais en 
etat de venir au ſecours de la partie, qui 
ſeroit nourrie ſur une ſubſiſtance 6 &tran gere; 


parcequ'elle n'auroit Jamais aſſez de ſubſiſ- 


tance pour elle mème; mais la partie de la 


population, lui ſeroit nourrie ſur une ſub- 
P , 


ſiſtance etrangere, ſeroit en état de venir 


au ſecours de celle, qui ſeroit nourrie ſur 


la ſubſiſtance domeſtique, tant que ſes pro- 


Pres beſoins n abſorberoient pas toute la 
| ſub- 
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| ſubſiſtance; qu'elle recevroĩit des nations 


etrangeres en retour de ſes manufactures & 
{i juſqu au moment, où les nations ëtran- 


2 


geres auroient épuiſe tout le ſuperfſu de 


ſubſiſtance, que leur agriculture auroĩt 
pu leur procurer, rien n'avoĩt trouble la 


marche du commerce exterieur; il eſt in- 
conteſtable, que ſous tous les rapports ce 
commerce auroit ete avantageux A la na- 


n 44 
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Mais au premier manque de ſubſiſtance, 
qu'une variation defavorable, ſoit dans le 


commerce exterieur, ſoit dans le produit 
des recoltes des autres nations, feroit eprou- 


ver. à la partie de la population, qui ſe: 
maintiendroit ſur une ſubſiſtance etran-' 


gere; la calamite, a laquelle cette circon- 


ſtance. réduiroit la nation, ſurpaſſeroit 
toutes celles, qu'elle auroit pu ſouffrir, fi 
elle setoit abſtenue du commerce exterieur.. 


La ſubſiſtance territoriale de la nation, 
deja inſuffiſante Pour le maintien de la 
ä 3 „ partie 


partie de Ia population, à laquelle elle ſe- 
wit deſtinẽr, deviendroit cependant F unique 
reſſource de la partie de la population, qui 
nfauroit pas. AR 1a 6 de * | 


tion 8'accroitroient en raifon de — deficit 


| de ſubſiſtance & la meme calamite- fe lere. 


teroiĩt — ſur la nation, à 
chaque renouvellement des memes varia- 


tions, ſoit dans le commerce ext6 rieur, 


* dans le 0 60 des recoltes 4 autres 
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ETC Ir expoſe eee ee 
une nation artiv6e- A. A lage fait naturel, qui 


voudroit faire de ce commerce un moyen 
de ſubſiſtance & de population au de la de 


ance & de ſa population territo- 


Fe ſeroient pour elle une raiſon puiſ- 


ſante, pour chercher a fe mettre à Fabri 
des ſuites fatales de ſa ſituation par un 
moyen Plus naturel, plus certain & plus 


— 2 


en X prompt 


t 4 


e & ce moyen ſeroit lil de for mer 
des colonies d'une proportion convenable = 
de ſa population. Quoique ſur le 585 ds 


leur Economie politique actuelle les nations 
de Europe ſoyent incapables de — 
Tage fait naturel & qu'il ſemble par cores 


quent inutile de tracer les regles Sönéralesz FT: 
fur leſquelles 11 conviendroit à une nation; 


arrivee à cet age; de fonder ſes colonies; 


il eſt poſſible, que I Europe ſuive un jout 
de meilleurs princiges & je vais dire un met 


Aa ce 188 


. natiob, e ſous ie He 4 | 
| IEconomie politique moderne à Tage fait : 
naturel, auroit deux regles eſſentielles 2. 8 
obſerver dans la formation d une e 3 . 


la premiere, de compoſer {a colonie d'une 


proportion aſſez conſiderable de ſa pgs | 


tion, pour s'exempter pendant 


de Ia nicelfits de revourir au meme exp» hs 
dient; la ſeconde, de donner A la colonie 


an une en raiſonnable Plus de 


* 


5 bras 


elle meme avec plus de cipitrux: * 2 
bras; par Pobſervation de ces deux prin- 


cipes la nation ſe renouvelleroit dans la 
jouiſſance d'une longue jeuneſſe & la colo- 
nie ſe ſepareroit de la Mere patrie avec 
tous les moyens néceſſaires pour deverir 
_ FOG une * floriſſante. 


La colonie — avec elle plus de 
bras que de capitaux par deux raiſons; la 
premiere, parceque cette repartition laiſſe- 
roit la nation dans le mode de proſperite le 
plus parfait, c'eſt A dire, dans le mode 

Pune proſperite moderement progreflive ; 1 
la ſeconde, parceque la colonie, qui ſeroit 
ſuppoſce setablir dans un pays nouveau, 
auroit beſoin de plus de bras que de capi- 
taux. Les bras, tant ceux de la nation, 
que ceux de la colonie, ſeroient compoſes 
d'une juſte proportion de manufacturiers & 

de cultivateurs a les capitaux ſeroient re- 
„„ préſentẽs 


| H 463 1 
- priſentss par Bi fermiers, les en 
neurs de manufactures & les comme ans. 


One taxe générale ſeroit levee 2 les 
principes Pune parfaite 6galits ſur la partie 
de la population, qui reſteroit à la nation 
& le produit de cette taxe ſeroit deſtinẽ 
| aux fraix de Vexpedition de la colonie. 
Au moyen de cette contribution, qui ne 
pourroit jamais etre onereuſe & qui d'ail- Zo 
leurs n'auroit lieu qu'une ſeule fois, la na- 
tion ſe racheteroit d'une ſituation infini- 
ment malheureuſe & ſe procurerdit le re- 
nouvellement prëcieux de fa jeuneſſe; & la 
colonie arriveroit a ſa deſtination ſans Etre 
dans la neceflite d'entamer ſes capitaux. 
La nation fonderoit la Colonic, ſoit dans 
une parfaite independance de ſon autho- 
rite, comme Pancienne Grèce avoit Eta - 
blies les ſiennes; ſoit dans une douce dé- 
pendance, comme la ſaine raiſon l'exige- 
roit pour une e de ee qui ſe 
Ty 12 {$756 - tropyerois 
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treouveroit 1700 un 8 degree du 
4 n N la domination. 


een — ac Pour te _ 


f humaine, entre cette maniere de der des 

colonies & la maniere deſordonnee & bar- 

bare, que les nations de Europe ont pra- 
 tiquee, ou plutòt ont laiſſè pratiquer au 
hazard, ſans juſtice & ſans humanite par 

des affociations de brigands & de ſcelerats, 

abandonnes A eux memes & diriges par 

leur ſeule ferocits. Si depuis deux à trois 

fiecles, que l'Europe eſt graduellement ſor- 


k tie de Petat purement agricole, pour em- 
| braſſer le ſyſteme d' agriculture relative, - 
fonde fur un ſyſteme de manufactures, 


belle n'avoit pas eu le malheur de denaturer 
Les ſyſtetne, plus d'une nation auroit deja 
eu Tavantage tre arrives A Lage fait na- 
turel & d'avoir &t& en état de fonder des co- 
lonies dans les principes, que je viens de 
Tracer. Dete. petite | partie de la terre ſe ſe- 
: 8; 2 5 roi 


e "4" 33 1 
roit n la gloire de peupler ſueceſſiue | 
ment tout ce qui reſte inhabjte'ou mal ha- 
bits ſur le globe & de co-operer d'une ma- 

niere f1 conforme aux vues de la providence 
& la multiplication & au bonheur de 
mee humans, „ ee 


. ce 5 anti metas Europe n'a 
pas pu, plus malheureuſement encore la 
Chine ne Va pas voulu. Cette nation ar- 
rive depuis tant de ficcles à Tage fait na- 
turel & regorgeant ſans ceſſe de population, 

n'a jamais eu l'idèe ou du moins Phumas 
nit de profiter des innombrables & fertiles 
iſles, que lui offroit. de toute part im- 
menſe Ocean pacifique & dans le nombre 
deſquelles une ſeule, la nouvelle Hollande, 
auroit été ſuffiſante pour recevoir peutetre 
pendant vingt ſiecles les colonies, que la 
necefſite auroit pu Vobliger de fonder gra- 
duellement. La nature fremit de Vexpe- 
dient, que la Chine a ſubſtitue a un moyen 
auſſi facile & auſſi glorieux & on regrette, 

My d 


15 456 1 
nce ait 8 PP 


a une nation, que 
en fit o un dar. f-excerablec : n 


La Chine ſe met 2 Tabri day! maux, qui 1 
deviennent, comme je Vai fait voir, les 
conſtquences immediates de Vage fait na- 
turel d'une nation, d'un cotè par I' horrible 
meurtre des enfans qu'elle tolere & de 
Fautre par les famines particulieres, qu'elle 
eprouve-ſans interruption tantòt dans une 
province, tantõt dans une autre & que jaa: 
prouve etre incvitables dans une nation 
arrivte à ſa complete population. Ainſi 
c'eſt endetruiſant fans ceſſe le ſurabondant 
de ſa population & en envoyant tous les 
ans des colonies. dans autre monde, que 
la Chine maintient ſa population depuis 
tant de ſiecles à peu pres au pair de fa ſub- 
ſiſtance & qu'elle ſera en ẽtat de la mainte- 
ara ce taux à perpetuite. 
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Une nation, arrivsbe ſous le ſyſteme de 


5 So. 


Economie politique modertie A Tage fait 


premature, c c'eſt 2 dire,” PE tat q une pro- 


| ſperite arr8tee, eprouve Proportionnelle- 
ment les mEmes maux d'une nation ar- 


ate n Tage fait naturel ; mais avec cette 


difference, que pour ſe delivrer de ces 


maux, elle n'a pas beſoin de fonder des 
colonies du ſurabondant de ſa population. 
Elle n'a beſoin pour recouvrer ſa jeuneſſe 


& ſe remettre dans un cours de proſperite 
progreſſive, que d'un homme d'Etat capa- 


ble de decouvrir les vices, qui auroient ar- 


rété la machine de la population dans 
les progrès de ſon mouvement & y porter 
remede. Car une nation, arriveea un age 
fait premature, ſe. trouve neceſſairement 
avec une agriculture imparfaite, ou ce qui 
eſt la meme choſe, avec une ſubſiſtance in- 
ferieure à celle, que ſon territoire ſeroit ca- 
pable de produire. Or tant qu'il reſte à 
une nation de la ſubſiſtance A erer, il lui 
reſte le pouvoir de creer des hommes, par 
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conſequent de multiplier ſa population & 
jorſqu une nation ne ſe donne pas toute la 
ſubſiſtance & tous les hommes, dont ſon 


WE 


territoire eſt ſuſceptible, unique conclu- 
ſion qu'il faut tirer de la, & eſt que la capa- 
Cite de Fhomme d'Etat n'eſt point en pro 


portion avec la grandeur \ de ſa tac 
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| E vais alin eee par tC m 
ſervations generales: ſur la population de 
| Feſpece humaine. Si les principes, ſur 
leſquels j'ai fonds cette doctrine, ſont vrais, 
comme j oſe le croire, on doit regarder 


comme également vrai le peu que je vais 
dire encore & qui eſt une mene dec na- 
turelle de tout ce qui a l 75 


Si tous les ek de la terre vivoient 

dans Vetat de nature, \Ceſt a dire, dans 
Vetat de peuples chaſſeurs, le produit gené- 
ral de la terre en vegetaux, en animaux & 
en hommes ſeroit de tous ceux, dont la 
terre eſt ſuſceptible, le plus petit poſſible. 
De ſiecle en ſiecle & tant que le globe de 
la terre ſubſiſteroit, le terme moyen de Ia 


8 I 490 4 | i = 7 5 
maſſe des végétaux, celui de la quantité 
des animaux & celui de la population de 
l'eſ pece humaine reſteroient invariablement 
les me Emes, abſtraction faite des grandes re- 
volutiens, que la ſurface de la terre peut 
ſubir. Sous leurs differens climats les ve- 
{ les animaux & les hommes ne va- 
rieroient jamais ni dans leurs formes, ni 
dans leurs grandeurs, ni dans leurs cou; 
leurs, ni dans la moindre de leurs circon- t 


ſtances. La nature ne ſeroit jamais un 
ſeul ;nflant fans ſe reconnoitre dans Puni- 


verſalite de ſes ouvrages & un Etre, qui 
d'une autre planẽte pourroit tous les ſiecles 


une fois venir inſpecter la terre, la trouve- 
roit perpttuellement dans le meme tat, 
avec les:mEmes eſpeces & la meme quantite 


de vegetaux ; avec les memes eſpeces & la 
meme: quantite d'animaux; avec les memes 


. * la meme quantits n 


i di les . de 1 terre vivoient 
4 Pe etat de n paſteurs, le produit 
Bas oo 
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5 peneral de la terre en vegetaux, en animaux | 
& en hommes ſeroit beaucoup plus conſi- 15 f 


derable, que dans Vetat des peuples chaſ s 
ſeurs Les végétaux, les animaux les 
hommes ne reſſembleroient plus parfaite- 
ment aux vegetaux, aux animaux & aux 
hommes de la nature & la terre Prt tees 5 
poit un aſpect ſenſiblement different. Mais 
comme les vegetaux continueroient à tre 
Fouvrage de la nature, qui ſeulement a | 


voueroit plus de force a les dẽvelopper, 4 3 55 
plus grande regularite regneroit neceſſaire - 
ment dans leur production & de ſiecle n * 
ſiecle le terme moyen de leur maſſe, celui 
de la quantite des animaux qu' ils nourr 
roient & celui de la population de reſpece 

humaine, qui ſe nourriroit ſur les animaux, 


reſterojent invariablement les mémes. Sor 


Si tous les peuples de la terre vivolent 
dans Vetat de peuples cultivateurs, le pro- | 
Quit general de la terre en végétaux, en 
animaux & en hommes ſeroit - beaucoup 
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culture le plus imparfait & ſous le ſyſitme 
de culture le plus parfait, il feroit de tous 


; ceux, Sous: la terre eft nn le oe | 


grand poſſible. Dans ce 


Veſpece bumaine, c'eſt à dire, dans le mode 


de peuples cultivateurs, les Ds aaa les 
animaux & les hommes ſe trouveroient to- 
ement changes de leur ẽtat originaire & 
bs nature ne ſe reconnoitroit plus dans ſes 
wrages. Mais le terme moyen de la 


maſſe des végetaux, celui de la quantité 
des animaux & celui de la population de 


Feſpece humaine ne refteroient. pas fixes, 
omme dans Ietat des peuples chaſſeurs & 
paſteurs ; ils varie- 


ans celui des peuples 


roient autant que ue varieroient les degres de 


perfection, ſous leſquels la terre ſeroit cul - 


ut 


Ill eft impoſſible ds trouver par le raifon- 


vement, dans quelle proportion la popula- 
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g 8 paſteuts ſurpalie- celle tes 7 


peuples chaſſeurs; la population des peu- 


ples cultivateurs celle des peuples paſteurs 


& la population des peuples cultivateurs 
ſous le ſyſteme de culture le plus parfait 
celle des peuples cultivateurs ſous le ſyſ- 
teme de culture le plus imparfait, Fexpe- 
rience ſeule auroit pu ſur cela donner des 


— 


notions probables. Mais Juiſqu'i ici on n'a 


point cherche à faire cette- découverte, 
quoique les peuples chaſſeurs de PAme» 
rique ſeptentrionale euſſent pu en devenir 
le moyen & qu'il n'eut te ni fort diſpen · 
dieux, ni fort difficile de faire paſſer gra - 
duellement, ſoit par la perſuaſion ſoĩt par 
la contrainte, une de leurs moindres peu; | 
plades de l'ẽtat de peuple chaſſeur A Etat 
de peuple paſteur & de Vetat de peuple 
paſteur a Vetat de peuple cultivateut ſous 
un ſyſteme agriculture abſolue. Le de- 


nombrement exact de la population dans 
les trois etats auroit donné dans la plus 


Wn approximation les ** de popu- 
lation 
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en 4 trois ſyſtẽmes de nourriture de 
reſpece humaine. Mais idee de mettre 
— moyen en exccution n'eſt venue 
à aucune nation, parceque malheureuſe- 
ment Thumanité ſeule auroit * * a 
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t le regne mineral, au lieu d'avoir łtẽ 

3 vous par la nature à des beſoins diſtincts 
de ceux de la nourriture, avoit eté deſtins, 
comme le regne vegetal & le regne animal, 
2̃1« ſubſiſtance des hommes; ou fi la na- 
ture avoit ajoutè aux deux regnes de ſub- 
fiſtance, dont elle a gratific Veſpece hu- 
maine, un troiſieme regne auſh fondamen- 
tal que le regne vegetal ; il eſt evident, 
que les peuples de la terre au roient cte ca- 
kahle d'ëlever leur population bien au deſ- 
ſus de celle, dont ils ſont ſuſceptibles 
ad: Petat des peuples cultivateurs. Mais 
comme toutes les combinaiſons de la na- 
ture ſont calculees dans les plus exactes 
Proportions, on doit regarder comme pro- 
. 5 . bable, 
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| bable, que ce nouveau regne 4s cablitancs 95 5 
auroit été de trop & que ſous le Olle me de 
5 culture le plus parfait le regne vegetal . 
: fourniroit. tant immẽdiatement par lui 2 
meme, que mediatement par le regne ani- 
mal, préciſement à toute a population, | 
que la terre, eu egard A retendue de fa 
ſurface & aux convenances indiſpenſables 
£ ** en humaine, POET contenir, | 
Tel oy ſteme Sa ene que Feſpece 
humaine peut embraſſer, le fyſteme d'agri- 
culture abſolue, le ſyſteme d'agriculture 
relative, fondè fur un ſyſteme d' eſclavage, 
ou le ſyſteme d' agriculture relative, fonde 
ſur un ſyſtẽme de manufactures, a culture 
& a frugalite egales la population de la 
terre ſeroit la meme dans tous les cas & 
aucun des trois ſyſtsmes n'auroit à cet 
egard le moindre avantage ſur les autres. 
Car ſous les deux ſyſtemes agriculture | 
relative le travail d une partie de Veſpece 
humaine ſeroit capable de produire 1a, 
= TS meme 


. 3 mafl: de ſabſiſtans 
travail de toute l' eſpece humaine ſous le 


I eſt clair, que la terre ne pe 


_ * autres. 
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hae 


ſyſteme d'a d- agriculture abſolue & comme la 
population ſe meſure ſur la ſubliſtance, 

Durroit pas 
etre plus peuplce ſous I' un des trois ſyſ- 


Mais fi * 1 8 9 
relative, fondẽ ſur un ſyſteme de manu- 
faQures, ou. ſous le ſyſtème d'agriculture | 


 r6lative, fonde fur un ſyſteme d eſclavage, 


dans lequel la partie libre youeroit ſon 


travail aux manufaktures, P eſpece hu- 
maine pouvoit ouvrir un commerce avec 
une autre plante & échanger avec elle le 
ſuperflu de ſes manufactures contre de la 
 ſubſiſtance,: alors ſous ces deux ſyſtémes 


la terre deviendroit ſuſceptible d'une plus 
grande po pulation, que ſous le ſyſteme 


5 a agricultute abſolue, ſous lequel P. eſpece 
 bumaine ſeroit incapable d'entreprendre 
un ur commerce, * wauroit 


5 


rien 
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rien ou 3 rien 1 ſuper 4 schan- 55 
ger. _ C'eſt d'après ce principe, que dans ' ' i 

l 'etat actuel des peuples de la terre une 1 
nation devient capable de donner a ia po- = 
pulation une etendue beaucoup plus e 1 | | 
ſous le ſyſteme d'agriculture relative, fondẽ : 2 
ſur un ſyſteme de manufactures, qu'il ne 4 
ſeroit en ſon pouvoir de lui donner ſous le -” 
ſyſteme a agriculture abſolue. 955. 
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Page 20 ligne 2 1 au lieu de I Amerique lifes Pm > 
| | 85 tentrionale. 
69 ligne 2 1 au lieu de Pinhumanite liſez Phumanite. © 
85 ligne 12 au lieu de trouva liſez trou vat. 


104 _ l au lieu de caraFeriſque liſez carat 
106 ligne 19} _ Fatigue. | 5 15 g g 
206 ligne 10 au lieu de ſa ſez ſe. BED | 
289 ligne s au lieu de /@liſez la. | | OB 
361 ligne 22 au lieu de eff liſez &. ; | 
364 ligne 19 au lieu de peut liſez peuvent. 

420 ligne 1 au lieu de d liſez de. 


Le Lecteur corrigera aiſement les autres erreurs de 
la Preſſe. | 


